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INTRODUCTION
En 1892, j'ai commencé une Étude sur la Faune Lombricide de la Suisse. Ce travail m'a amené trois ans plus tard à décrire cinquante-trois espèces ou variétés dont six espèces nouvelles, dix-sept sous-espèces nouvelles et dix variétés nouvelles (1).
Je décrivais aussi les spermatophores de sept espèces et je faisais l'essai d’une classificalion rationnelle des Vers Oligochètes Lombr'icides.
Lorsqu’en 4895 cet essai de classification m’eut conduit à constater les différences capitales de structure anatomique existant entre les organes génilaux des différents genres de Lombricides d'Europe, je me demandais si l’anatomie comparée de chaque organe présentait des différences aussi notables et je commençais mes recherches qui ont durè cinq ans.
On verra par la suite que lorsqu'on compare les mêmes.organes chez des espèces différentes, ils différent parfois non seulement par leur anatomie, mais aussi par leur histologie.
Dans le cours de cette étude j'ai été étonné de constater que les histologisies ne se sont occupés que d’une ou deux espèces de Lombricides d'Europe et ont négligé l'anatomie comparée des genres ou de la famille.
(1) Thèse présentée, en 1895, à l’Université de Berne, pour obtenir le grade de Docteur ès sciences naturelles (Dédiée à M. le P' D' Th. Sruner).
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De plus ils ont eu la tendance d'étendre à toute la famille des Lombricides les résullals partiels, spéciaux, auxquels ils étaient arrivés. J'ai remarqué, qu’en général, les histologisles de profession allachent peu d'importance à la spécification. — C’est un tort.
Dans le cas qui nous occupe ils n’ont pas fail l'anatomie comparée ou l’histologie « comparée.» des Lombricides d'Europe, car ils en ignoraient la détermination.
Ayant eu l’occasion de m'occuper beaucoup de faune il m'a été facile de choisir parmi les espèces, celles dont le genre de vie et l'habitat me faisaient pressentir des différenciations anatomiques.
J'ai choisi des espèces communes, faciles à se procurer, afin que si l'on désire discuter mes observations où poursuivre mon étude on puisse le faire sans difficulté.
J'ai fait une exceplion pour Allolobophora Hermanni MICHAELSEN, parce que cette espèce, très rare, à des caractères ancesiraux ou de régression si nels, qu'aucune espèce n'aurait pu la remplacer, pour une élude de ce genre.
J'ai commencé celle Anatomie comparée des Lombricides, au Laboraloire de Zoologie de la Faculté des Sciences — P. C. N., — rue Ralaud, 1, en 1895.
Je remercie sincèrement M. REMY PERRIER et M. FISCHER, mes Chefs en Sorbonne, d’avoir mis à ma disposition avec la plus grande amabilité les locaux el les instruments nécessaires à mes recherches.
Je remercie aussi sincèrement M. EbmoxXDp PERRIER et M. FERDI- NAND BUISSON de m'avoir encouragé dans mes travaux.
Celle étude loute personnelle a êlé faite sans conseils théoriques de personne. — Les malériaux d’études proviennent de nombreuses collections failes aux environs de Paris pendant ces cinq dernières années et d’un pelit lot de ZLombricides de Dieppe.
Dès le début, je me suis vite convaincu que la disseclion ne me donnerait que de mauvais résultats, les observalions élant très délicates. Je me suis décidé à faire des coupes épaisses, macroscopiques, el je les ai colorées avec divers liquides dont certains par décoloralion ont eu la curieuse propriété de ne laisser colorés que les organes génilaux et les soies.
Cette méthode de coupes macroscopiques a été d’une très grande
ANATOMIE DES LOMBRICIDES. 218
utilité pour l'étude des glandes de MoRREn, des organes génitaux et du muscle pharyngien (muscle buccal).
J'ai corroboré celte étude par des coupes histologiques fines, coupes frontales, pariélales, sagiltales.
Les liquides fixateurs ont une certaine importance. Le liquide de * PereNYyI ne donne pas de bons résullals, ni à chaud, ni à froid. Le liquide de FLEMMING réussit mieux.
Je me suis servi d’un fixateur à froid très rapide qui me paraît réunir les propriétés d’un parfait fixateur. En voici la formule : sublimé corrosif en solution à 6 ‘/, dissout dans de l'alcool à 75° avec 1°/, d'acide osmique, 1°, d'acide chromique et 1°/, d'acide picrique.
Si l’on veut étudier les glandes de MorREN, il est bon de se borner à fixer le Ver dans de l'alcool à 90°, 95° tenant en dissolution 1 /4 de sublimé corrosif. Se garder de le fixer dans une autre solution acide, même étendue.
J'ai employé de nombreux colorants. Le carmin boracique et le picro-carmin pour les glandes de MorRex ; la coloration simultanée à l’hématéine et à l’éosine ou à l’hématoxyline et à la safranine est bonne pour l’histologie du tube digestif, des téguments, des glandes chloragogènes ; le vert d’iode et l’acide chromique réussissent pour l'étude des organes génitaux. Le bleu de métylène en poudre, la nigrosine en poudre, la safranine en poudre sont précieuses pour les colorations sur le vivant surtout pour l'étude des kystes.
Cette élude n’étañt pas un travail de compilation et ayant été fait uniquement en vue de recherches originales, nous avons laissé de côlé autant que possible les descriptions anatomiques d'organes déjà décrits en ne mentionnant que les auteurs des principaux mémoires. De cette façon nous avons mis en relief les observations que nous avons faites sur l’anatomie comparée de chaque organe, observalions contrôlées par un de nos chefs M. H. Fiscxex et basées sur l'étude de nombreuses coupes frontales, sagiltales et pariélales.
HISTORIQUE
En 1767, LiNNé détermina la première fois la place que devaient occuper les Vers de terre dans la classification.
En 1826, Saviany fit de nombreux travaux de faunes de délermi-
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nation, et étudia l'anatomie des Lombries ; il créa le genre hétéroclyte Enterion.
En 1888, Ducs fit les premières recherches sur la circulation des Lombricides.
En 1838, Saviany publiait un nouveau mémoire d'anatomie sur les Zombrics.
En 1842, 1843, 1844, HorrmEISTER faisait de beaux travaux faunistiques en Allemagne : il décrivait plusieurs espèces nouvelles. |
Jusque-là, les auteurs s'étaient trompés sur la disposition des organes génilaux ; HÉRING, dans un beau travail publié en 1837, remit les choses en place et décrivit les organes génitaux mâles et femelles de quelques Lombrics.
En 1865, D'UnekeM publiait un mémoire où il décrivait l'anatomie de plusieurs organes.
En 1867, VAILLANT revint sur cerlaines questions de détail.
En 1872, E. PERRIER, dans un beau mémoire sur les Lombricimorphes exotiques, mil en relief plusieurs faits nouveaux concernant l'anatomie comparée de ces Vers et leur classification.
De 1871-1875, Eisen publiait quatre mémoires concernant la faune lombricide de la Scandinavie, de New-Englands et du Canada.
M. DANIEL Rosa, de 1882 à 1900, publiait de beaux et nombreux travaux concernant la faune et la physiologie des Lombricides d'Europe. Mais la plupart de ses travaux anatomiques ou histologiques portaient sur des Lombricimorphes non antéclitelliens. A mentionner une très belle Revision des Lombricides et de nombreuses délerminations.
FRaisse, en 1882, faisait un beau travail sur les spermatophores et attrait de nouveau l’altention des spécialistes sur cette question des spermatophores.
Une, en 1886, et, depuis lors, Cozuin et MICHAELSEN publiaient de nombreux travaux (huit ouvrages) sur la faune des Lombricides d'Allemagne et sur de nouveaux types récoltés en Australie. A noter une systématique générale des Vers de terre.
En 18%, je publiais une étude sur la Faune lombricide de la Suisse avec un essai de classification ralionnelle.
En 1896 et 1899, M. E. BrerscHer publiait: a) la Faune Lombricide de Zurich ; et b) un Mémoire sur les Oligochætes de Suisse.
ANATOMIE DES LOMBRICIDES. 215 En 1897, M. E. PERRIER — dans son traité de zoologie — fit en détail l'anatomie comparée des Zumbricimorphes. Mais, l'anatomie comparée des Zombricides (anteclitelliens) fut un peu laissée de côté.
M. E. Jaquer en 1885 faisait l'anatomie nue de la circulation de plusieurs antéclitelliens.
Voar et YuxG en 1888 firent l'anatomie du Lumbricus herculeus et reprirent les travaux histologiques de CLAPARÈDE (1860-1862- 1869).
BEDDART, BENHAM et FRIEND en Angleterre (1891-1900), étudiaient la faune d'Angleterre et faisaient de beaux travaux concernant l'anatomie et la physiologie des Zombricides.
Tel est en résumé l'historique de ce sujet. Notre étude, nous le répétons, n’a pas eu pour but de résumer les travaux de nos devanciers mais de mettre en relief certafns fails originaux qui nous ont paru intéressants à mentionner.
IMPORTANCE DE LA MORPHOLOGIE DANS LA DÉTERMINATION
Tous ceux qui se sont occupés de Faune Zombricide ont décrit en détail la morphologie des Lombrics. Cette morphologie sert donc à déterminer les exemplaires et non à les classifier. Je n’y reviendrai pas. clionneurs n'ayant demandé la manière de se servir de mes tableaux synopliques (1) pour déterminer les Lombricides d'Europe, je dirai qu'il faut, tout d’abord, préparer les téguments du Ver à la partie antérieure du corps pour voir si On a sous les yeux un Zombricide à soies géminées c’est-à-dire à soies très rapprochées, disposées par paires ou à des exemplaires à soies plus ou moins écartées.
Dans ce dernier cas, on aura sûrement sous les yeux un Lombricide des genres Octalosion où Dendrobæna. Dans le premier cas (soies germinées) on aura affaire aux genres A//olobophora, Eophila, Lumbricus, Allurus; si le prostomum entame tout le premier segment on aura un exemplaire du genre Lumbricus. Si le prostomum n’entame qu’une partie du premier segment on aura un exemplaire du genre A//olobophora ou du genre Æophila. Sile prostomum
(1) Revue Suisse de soologie, vol. IV, 1896.
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n’entame pas le premier segment on aura un exemplaire du genre Allurus. Suivant qu'on aura affaire à un des six genres on déterminera le Ver dans un de mes quatre tableaux synoptiques, en se servant de la formule clitellaire du Ver et de la description abrégée qui y est contenue. — L’anatomie des organes génitaux, des spermathèques et des glandes de MorRex compléteront la première partie de la détermination.
Lumbricus herculeus SAvIGNY
Enterion herculeum, SaAviany 1826 ; Fixer 1833; Ducks 1837; Rosa 1884; Une 1886 ; VAILLANT 1889 ; MICHAELSEN 1800 a.
Lumbricus agricola, HorrMeisTER 1842, 1843, 1845 (parüm) ; d'Upekem 1865 ; HERING 1857.
Lumbricus terrestris, Eisen 1871, 1874 ; LeviNsen 1883 ; OerLEY 1885; FRIEND
* 1892 ; VEJDOVSRY.
Lumbricus herculeus, Rosa 1893 ; RisaucourT 1895; BrerscHer 1896-1899.
Partim ZLumbricus terrestris, Linné 1767; Muirer 1733; Fagricrus 1780 ; VAILLANT 1889 ; KuLAGHIN 1889.
Non Enterion terrestre, SAvIGNY 1826 ; nec Lumbricus terrestris, Ducks 1837 ; OgrLey 1880.
Même descriplion qu'en 1895. Mais les segments varient de 80 à à 150. Se trouve dans les jardins des environs de Paris, de préférence dans la terre fraiche et où il y a peu d'humidité.
À signaler: l'absence de prostomum chez deux exemplaires. La formule de détermination que je donnais en 1895 pour les exemplaires récoltés en Suisse élail la suivante : 15 (32-37) (33-36). Celle formule peut se modifier souvent pour les exemplaires des environs de Paris : 15 (27-36,37) (33,34,35), mais ordinairement elle concorde avec nos premières observations. Il existe en Suisse une très grande abondance de Lumbricus rubellus HOFFMEISTER. Aux
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environs de Paris, malgré de nombreuses recherches, il m'a été impossible de m'en procurer. — Au contraire, Lumbricus feslivus SAVIGNY esl presque introuvable en Europe, alors qu'aux environs de Paris il est très commun.
Lumbricus castaneus SAviany
Enterion castaneum, Savieny 1826 ; FizinGer 1833.
Lumbricus castaneus, Ducs 1837 ; OxrLey 1885 ; VaizLanr 1880.
Lumbricus purpureus, Eisex 1871, 1874 ; OrrLey 1880; Levinsen 1883; Rosa 1884 ; Une 1886 ; Frænp 1892 c ; MicHAeLseN 1890 «.
Lumbricus rubellus part, Fraisse 1882 ; KuLAGnIN 1880.
Enterion pumilum, Savraxy 1826.
Lumbricus trianularis, GruBe 1851 a.
Lumbricus castaneus, Rosa 1893; Risaucourr 1895-1897 ; BRETScuER 1806-
Habite les terrains boisés et humides ; forêt de Clamart, Bois de Meudon, fossés du fort d'Ivry, fossés des forlificalions de Paris.
Espèce assez commune. 15 (28-33) (29-32). Peu ou point d'anomalies.
Lumbricus festivus SaAvieny
Espèce très répandue aux environs de Paris, aux fortificalions, à Ivry, à Meudon, Bois de Clamart, forêt de Fontainebleau, ete.
Ressemble à Lumbricus rubellus, HorFMEISTER, en diffère par sa formule clitellaire et par les ouvertures des canaux déférents qui sont silués sur des papilles très visibles chez Lumbricus festivus el invisibles chez Lumbricus rubellus. IL est à remarquer que lorsqu'on trouve des Lumbricus festivus quelque part il y a absence de Lumbricus rubellus. 15 (31-39) (35,36,37,38).
De plus celle espèce est de beaucoup plus petite taille que Lumbricus rubellus el est de plus grande taille que Lumbricus
castaneus.
Lumbricus Studeri Risaucourr
Exactement semblable aux exemplaires que j'ai récoltés sur le Chasseral (Jura) en 1894.
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Voici la description que j'en faisais jadis :
« A l'avant, la forme générale du corps est assez bien propor- > tionnée jusqu’au clitellum; mais du clitellum à la région > caudale elle s’effile assez brusquement pour qu'un spécialiste > puisse en être frappé à première vue. La coupe de l'avant du > corps est cylindrique ; celle du clitellum est plus haute que large. > La face inférieure du clitellum est très concave, les mamelons > des tubereula pubertatis étant très proéminents. La coupe de la > queue est très nettement cylindrique, quel que soit l'endroit où > l'on opère la coupe, etc. ».
En résumé, tous les caractères décrits alors se retrouvent chez les deux exemplaires que j'ai récoltés dans la forêt de Clamart aux environs de la fontaine de Ste-Marie. 15 (31-37) (33-34-35- 36 1/2).
2° Genre : Eophila Rosa.
Genre décrit par D. Rosa ; trois espèces vivent en Roumanie, une en Suisse ex: Æophila tyrtæa RiBaucourT. Ce genre, du reste très rare, est introuvable aux environs de Paris.
3° Genre : Dendrobæna EIsEN.
Dendrobæna putris, subspecies subrubicunda EisEex
Allalobophora subrubicunda, Eisex 1874, 1875, 1879; Rosa 1884; Une 1886;
KuLAGœIN 1889 ; Rosa 1893.
Allolobophora subrubicunda, MicHAëLSEN 1890, & et c; BRerscHER 1896, 1899. Lumbricus subrubicundus, LEvINSEN 1883.
Octalosion subrubicundum, OerLey 1885.
Allolob. (Dendrobæna) subrubicunda, Friexp 1892, à.
Atlolob. (Dendrobæna) subrubicunda, Risaucourr 1895-1897.
Espèce très commune dans les champs aux environs de Paris ; vit dans la terre très humide et les matières végétales en décomposition. Gelte sous-espèce est semblable à la variété que j'ai décrite en 1895 sous le nom de varielas elvetica. Elle est moins grosse. Fixé, l'animal reste dans une position horizontale. Ses muscles dorsaux sont donc aussi forts que les muscles ventraux. L'animal n'est donc pas migrateur ou canalisateur, car chez les espèces canalisatrices les muscles longiludinaux ventraux sont plus considérables que les dorsaux. 15 (25, 27-31,32) (28, 29, 30).
Subspecies arborea Rosa
Atlolobophora tenuis, Eisex 1875, 1879 ; OrrLey 1885, partim.
Lumb. (Allolob.) tenuis, VarzLanT 1889, partim.
Allolobophora arborea, Kisex 1874 ; Une 1886.
Lumb. (Allolob.) arboreus, VAILLANT 1889,
Allolob. (Dendrobæna) arborea, FrieND 1802, «.
Allolobophora Fraissei, Ogrrey 1881, 1885.
À. putris subspecies arborea, Rosa 1893 ; Risaucourr 1895 ; BRETSCHER 1899.
Même description qu'en 1895. Ce Ver vit dans l’humus des racines de ruisseaux de Seine-et-Oise. — Douze exemplaires. — Introuvable ailleurs. — Les Dendrobæna octoedra, Saviany et Rosa, sont aussi introuvables aux environs de Paris.
Dendrobæna mammalis SAvIGNY
Enterion mammale, SAVIGNY 1826; HoFFMEISTER 1845 (sub. L. argilis). Lumbricus mammalis, Ducs 1837.
Lumbr (Allolob.) mammalis, VarzLanr 1889.
Allolobophora celtica, Rosa 1886, «.
Allol. (Dendrob.) celtica, FrrenD 1893, c.
Allolobophora mummalis, Rosa 1893.
Atlolob. (Dendrobæna) mammalis, RisaucourT 1895.
Aux environs de Paris ; fossés des forüfications.
L. (Dendrob.) octoedrus, VAILLANT
Allolobophora octoedra, Rosa 1887 ; MicHAELSEN 1890 ; RiBaucourT 189%.
Dendrobæn« octoedra, VerpowsxY 1889-90.
? Lumbricus flaviventris, LeuckART 1849.
L. puter (part), Eisex 1871 (non HorrmeisTer 1845, nec OERLEY 1880).
Dendrobæna Boeck, Kise 1874, 1879.
Lumbricus Boeckhii, LEvINsEN 1883; TauBer 1879.
Atllolobophora Boeckhii, Rosa 1884; Une 1886 ; MICHAELSEN 1890.
Allolobophora (Dendrob) Boechii, VarLLaNT 1889.
Dendrobæna camerani, Rosa 1882.
Dendrobæna rubida, Verdowsky 1884; KuraGuiN 1889 (non ÆEnterion rubidum, SAv.). ;
Atlolobophora octoedra, Rosa 1893 ; R'BAUGOURT 1895 ; BRETSCHER 1896-1899.
Octalosion octoedrum, RiBaucourT 1897.
Cette espèce, décrite par SaviGny pour la première fois, es très rare. Je n'ai pu en récoller qu'un seul exemplaire à Issy.
En Suisse, sur les hauteurs, elle est commune. Même description qu'en 1895. 15 (29, 30-33, 34) (31, 32, 33).
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* Genre: Allolobophora parlim ex EISEN.
Allolobophora (Notogama) rosea Rosa ex SAVIGNY
Enterion roseum, SAvianY 1826 (non Lumb. roseus, Risso 1826).
Lumbricus roseus, Ducs 1837 (non Luwmb. roseus, VeDowskY 1883).
Lumbricus communis, HorrMeisTER 1845 ; d'Unerem 1865 ; Eisen 1871.
Allolobophora mucosa, Eisex 1874 ; Rosa 1884, 1886 d ; OrLEY 1885 ; Une 1886 ; MicHAELsEN 1890 ; A. FRIEND 1892, a.
Lumbricus mucosus, TAUBER 1879 ; LEvINSEN 1883.
Allolobophora aquatilis, OrLey 1885.
Lumbricus carneus, Vexmow ryY 1883.
Allolobophora rosea, Rosa 1893; Risaucourr 1895, 1897; BreTscHER 1896,
Atllolobophora carneu, Vrmowsry 1884; KuLaGxin 1889.
Lumb. (Allob.) carneus, VarzLanr 1889 (non Ænterion carneum, SAYIGNY 1820).
Espèce très répandue aux environs de Paris, vit dans les fossés des fortifications, à Meudon, à Fontainebleau, dans les fossés du Fort d'Ivry, ele. 15 (24, 25, 26-32) (29, 30, 31) (29; 30). C'est cerlainement l'espèce la ne répandue avec AZlolobophora (Notogama,) fœtida et Allurus tetraedrus aux environs de Paris.
Allolobophora (Notogama) fœtida EIsEn
Enterion fœtidum, Saviany 1826.
Lumbricus fœtlidus, Ducës 1837; Gruse 1891: Jonansron 1861 ; Eisex 1871 ; LEVINSEN 1883.
Allolobophora fœtida, Eisex 1874, 1879 ; OrrLey 1880, 1885; Rosa 1884 ; Une 1886 ; MrcHagLseN 1890 « ; FrienD 1892 « ; Rosa 1893 ; de RisaucourT 1895, 1897 ; BreTscHEr 1896, 1899.
Lumbricus annularis, Temparox 1836.
Lumbricus olidus, Horrueister 1842, 1843, 1845; d'Unekrex 1865.
Lumbricus Re Hurron 1876 ; Bepparp 1889.
Se trouve partout aux environs de Paris abondamment dans la pourrilure de matières végélales. En 1895, je n'avais pu trouver celle espèce autre part que sur les bords du Lac Léman. M. BRETSCHER l’a trouvée dans l'Est de la Suisse. Elle est très rare en Suisse centrale. Elle est très répandue aux environs de Paris, vit même dans les champs, lorsqu'ils sont irrigués avec les eaux grasses. Même description qu'en 1895, 15 (25, 26-32) (28, 29, 30).
L. (Allolob.) anatomicus, VArzLANT
Lumbricus riparius, Horrmmisrer 1843, 1845 ; d'Unekem 1865; Eisen 1871 ; LEvINSEN 1883.
Atlolobophora riparia, Eisex 1874 ; Une 1889 ; OerLey 1881.
Lumbricus viridis, Joaxsron 1865.
Atlolobophora neglecta, Rosa 1882 (var ?)
Allolobophora chlorotica, Rosa 1893; Risaucourtr 1897, 1897; BRETSCHER 1896, 1899.
Nombreux exemplaires récoltés dans les fossés des fortifications d'Ivry et à Fontainebleau. Ne vit pas dans les terrains trop irrigués. Même description qu'en 1895.
L. Allolob. trapezoides, VAILLANT
Aporrectodea trapezoides, OrLey 1885.
_ Allolobophora trapesoides, Rosa 1886 D ; MicHAELsEN 1890 « ; Vespovsky 1880- 1890 ; Frrexp 1892 «.
Lumbricus anatomicus (part.), Horrmeisrer 1843 (non Ducks 1828).
Lumbricus communis (part.), HorrMeisreR 1845 ; D'UbekEeM 1805 ; Eisen 1871 ; VAILLANT 1889.
Allolobophora turgida, Kisex 1874, 1877, 1879; OgrLey 1880; Rosa 1881 ; Une 1886 ; Frrenp 1892 «.
Subspecies turgida EIseN
Varietas minima RIBAUGOURT.
Se trouve en grande quantité aux environs de Dieppe, et dans quelques jardins de Clamart. 15 (27, 28-34, 35) (31, 33). Même description qu’en 1895, mais les exemplaires sont plus petits. A cette époque j'avais constaté qu'il existait parfois deux paires d’orifices de canaux déférents aux anneaux 15 et 16. — J'ai retrouvé de nouveau cette anomalie. J’ai constaté de plus chez A/lolobophora trapezoides une anomalie consistant dans l'absence complète de l’orifice du canal déférent droit au 15° anneau. Celui de gauche élait normal.
Allolobophora terrestris Rosa ex SAVIGNY
Enterion terrestre, SAvIi@NY 1826.
Lumbricus terrestris, DuGks 1837; VAILLANT, partim 1889 (non L. terrestris, EISEN, LEVINSEN, OERLEY, FRIEND).
Lumbricus agricola, partim, HorFmEISTER 1889 (non antea).
Allolobophora longu, Une 1886 ; MicHaLseN 1890 a ; Frixp 1892 «.
Allolobophora terrestris, Rosa 1893 ; Risaucourr 1895-1897 ; BRETSGHER, 1899.
De très beaux exemplaires ont élé récoltés aux environs de Paris dans les jardins, el à Paris même dans les jardins du Luxembourg el des Tuileries. Même descrip'ion qu'en 1895. Néanmoins, leur taille est moindre que celle décrite en 1895 et la partie caudale est moins nettement aplatie. 15 (27, 28-35) (32,33,34).
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Aïllolobophora Hermanni MICHAELSEN
MICHAELSEN 1890 &«, 1891 «.
Rosa 1893. l Risaucourt 1895-1897 ; BRETSCHER 1899.
Espèce très rare, très curieuse, récoltée aux environs de Paris dans la vase de l’Étang de Ste-Marie. Sur 24 exemplaires deux adultes.
Décrite tout d’abord par MIGHAELSEN qui en possédait un exemplaire adulte et par Rosa qui l’a mentionnée dans sa Revision. — J'en ai trouvé de nombreux exemplaires dans la Forêt de Bremgarten près Berne. J'ai été heureux de constater sa présence aux environs de Paris.
Allolobophora icterica Rosa ex SAVIGNY
Enterion ictericum, SAviany 1826.
Lumbricus ictericus, Ducès 1837.
Allolobophora icterica, Rosa 1886 b, 1893.
Atlolobophora icterica, RisaucourT 1895; BRETSCHER 1899.
Plusieurs exemplaires ont été récollés à Gennevillers. Cette espèce a ceci de parliculièrement curieux : c’est que la plupart des types récoltés en Suisse et en Italie n’ont que deux paires de spermathèques. J'ai constaté moi-même que SAvIGNY avait bien vu quand il décrivail quatre paires de spermathèques au lieu de deux. La plupart des exemplaires récoltés à Gennevillers possédant qualre paires de spermathèques. Cette variabilité d’analomie interne a certainement un grand intérêt au point de vue biologique. Pour
le reste, même description qu’en 1895.
5% Genre: Octalosion OERLEY.
Introuvable aux environs de Paris.
6° Genre: Allurus MICHAELSEN ex EISEN.
Allurus tetraedrus EIsEN ex SAVIGNY
Enterion tetraedrum, SAVIGNY 1826.
Lumbricus tetraedrus, Duaks 1836; GRuBe 1851 ; Jonsron 1861 ; Eisen 1871.
Allurus tetraedrus. Eisen 1874; OErLey 1880 ; Lavinsen 1883; Rosa 1883 ; OrrLey 1885 ; Une 1886 ; Bepparn 1888; MicHAELSEN 1898, 1891 ; FRIEND
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Lumbricus agilis, HorrMeisTEeR 1843, 4845 ; D'UDEkEN 1865.
L. Novæ Hollandiæ ? KimserG 1866 (non Frecarer
Allurus dubius, MICHAELSEN. À
Allurus tetraedrus, Rosa 1893 ; RrsaucourtT 1895, 1897 ; BrerscHER 1899.
J'ai récollé de nombreux exemplaires dans les fossés des fortifications d’Ivry. Même description qu’en 1895. Vit aussi dans les racines d'herbes de ruisseaux à Gennevillers près Paris. 13 (22, R3-RT) (23, 24, 25).
Allolobophora Giardi (1) nov. species
Fig. 1 Cette espèce est assez commune dans les jardins des environs de
Paris ; la forme est massive, peu allongée. C’est le plus gros Ver que j'aie récollé. Le diamètre maximum est au 9°"° anneau de
Fi. 1, — Aolobophora Giardi, nov. species, (2 gross.)
9" à 10°". La longueur varie de 20 à 25 em. Le nombre des segments est de 210-275. La coupe de l'avant, est cylindrique.
(1) Nous dédions cette espèce à M, le Professeur ALFRED GIARD.
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Celle du clitellum est un peu aplatie à la partie ventrale; mais le tubercula ne sont pas lrès saillants. La partie caudale est toujours cylindrique. Elle mesure 4 à 5" ou 8-9", La couleur est grisâtre, blanchâlre. Il y a peu de pigment. Le prostomum entame la moitié du premier segment.
Il existe au liers du premier segment un sillon transversal réunissant la partie antérieure des suleus posticus. Les ouvertures des canaux déférents sont situés au 15" anneau et sont semblables en dimension à ceux d’AZ/olobophora trapezoides, à l'avant du prostomum existe un sillon en Y semblable à celui de Lumbricus herculeus el d’Allolobophora terrestris. Le clitellum est semblable à celui d'Allolobophora trapezoïides mais la formule clitellaire en diffère. 15 (26, 27-35) (32, 34) (fig. 1). Les soies sont très géminées. Les spermathèques sont situées, au nombre de deux paires dans les anneaux 9 el 10, et ont leurs ouvertures entre les anneaux 9 et 10, 10 et 11, dans la direction des soies dorsales. Le reste de l'anatomie est semblable à celle d’Allolobophora terrestris.
En résumé, par sa couleur, son aspect, son prostomum, cette espèce ressemble beaucoup à AUolobophora terrestris; elle en diffère néanmoins par la coupe cylindrique de la partie caudale et la formule cliteHaire qui lui marque une place à part entre cette dernière espèce et A/lolobophora trapezoides var. maxima.
Allolobophora capilla nov. species
Très rare; j'ai récolté deux exemplairesen compagnie d’Hermanni dans l’élang de Ste-Marie, Clamart. Cetie espêce ressemble beaucoup à AU. Hermanni, mais en diffère par sa formule clitellaire qui la rapproche de l'espèce AZlolobophora icterica, Saviany. Le proslomum entame le tiers du premier segment. La couleur est d’un blanc laiteux lorsque l'animal est fixé au sublimé. Absence de pigment. Longueur de 40°". Diamètre à l'avant et à l'arrière : 17. Diaméêtre maximum au niveau du clitellum de 2°”. La coupe de l'avant, de l'arrière et du clitellum est cylindrique 15 (32, 33-45, 46) (34, 35-44). Comme on le voit la formule clitellaire, est assez semblable à celle d’Allolobophora icterica. Soies très géminées, comme dans cette dernière espèce, mais les caractères qui l’en différent sont les suivants: le nombre des segments est de 100 environ tandis que chez Al. icterica il est de 180 environ. Le diamètre est de 1”; il est de 5°" chez A7. icterica. La longueur
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est de 60-80"" chez AU. ictérica; chez l'espèce qui nous occupe elle est de 40", Les spermathèques sont situées au nombre de deux paires dans les anneaux 9 et 10 ; chez A/Z. ictérica les spermathèques sont ordinairement situées dans les anneaux 10 et 11. Ouvertures des canaux déférents au 15° anneau imperceptibles.
Dendrobæna putris
Subspecies Dieppi (1) nov. subspecies.
Cette sous-espèce a tous les caractères de Dendrobaena putris subspicies subrubicunda, mais en diffère en ce que les ouvertures des canaux déférents au 15° anneau sont très peu visibles el que la formule clitellaire est la suivante : (15 invisible) (28-33) (28-32) 5-6. Les tubercula sont nettement séparés les uns des autres.
Diamètre 3-47.
Longueur 30-50".
Le reste de la description est semblable à celle que nous avons faite en 1895 de Dendrobæna putris.
CUTICULE
La cuticule est très difficile à étudier si on ne prend pas la précaution de l’isoler du corps du Zombric.
Plusieurs procédés ont été décrits: Vor el YuxG [87] recommandent de laisser macérer le Lombricide dans l'acide chromique ou la liqueur de MULLER. l
Ce procédé ne nous satisfait pas parce que la culicule est absolument réfractaire à toute coloration et que l’acide chromique augmente encore celte difficulté, la plupart des colorants d’aniline étant précipités par l'acide chromique.
De plus les préparations à l'acide chromique perdent leur coloralion dans la glycérine.
La cuticule ne se colorant donc que très peu dans les réactifs usuels, nous avons cherché un procédé qui permette de l’étudier facilement. |
Après avoir fixé le Ver, nous le laissons macérer pendant quatre où eng mois dans de l'alcool à 25°,
(1) Récolté aux environs de Dieppe par M. Péaor.
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Lorsque l'alcool a pris une teinte brunâtre on retire le Ver dont la cuticule se détache facilement.
On porte la cuticule dans l’eau distillée et on l’agite afin de laver convenablement: puis on colore la euticule dans une solution de violet de genciane dissoute dans 5°/, d’eau et on l'y laisse quarante huil-heures, au moins : on passe ensuite plusieurs fois la cuticule dans la liqueur de GRaMM pendant {rois minutes au moins.
On lave de nouveau à l’eau distillée, mais rapidement et prenant la précaution d’agiter fortement la cuticule dans le liquide ; il ne reste plus qu’à préparer à la glycérine.
Les préparations à sec donnent parfois de bons résultats.
Par ce procédé on oblient une préparation qui peut s’étudier à l'objectif à immersion 12.
On remarque alors les petites stries mentionnées par les auteurs. Elles forment de petits carrés et ont à chaque angle un petit orifice que l’on a pris à tort pour un canal porique ; outre cela, à l'objectif n° 2, on voit de grandes lignes transparentes formant elles aussi des carrés mais beaucoup plus grands.
De sorte que la cuticule du genre Lumbricus préparée comme je viens de le décrire présente : 1° de grandes lignes transparentes se coupant à angle droit; visibles à l'objectif n°2: 2° de petits stries foncées se coupant aussi à angle droit dont les lignes sont parallèles à celles décrites plus haut et que l’on ne distingue qu'à l'objectif à immersion n° 12.
La disposition de ces stries par rapport aux anneaux peut varier selon les espèces.
Les grands carrés peuvent même manquer; dans le genre Lumbricus elles forment avec l'anneau un angle de 60 degrés.
La partie inférieure de la cuticule adhère parfois à une couche très mince de malières amorphe qui est limilée aux stries ellesmêmes ; cette matière moulée dans les stries s’en détache parfois en reproduisant les dessins de la cuticule.
EPIDERME (Fig. 2, 3, 4, 5, 6).
Quelques auteurs l’ont appelée hypoderme. Il n'y a pas très longtemps que l’on connaît l’aspect histologique de ce tissu.
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Les auteurs jusqu’en 1889 se sont bornés à mentionner deux sortes de cellulles : a) des cellules cylindriques; D) des cellules glandulaires séparées par des espaces clairs.
Veypowsxy a bien dessiné ce tissu; il ya mentionné en particulier chez AUolobophora (Dendrobæna) rubida de grosses cellules glandulaires, de chaque côlé des soies, des cellules de soutien de l’épiderme formées par un élément histologique bipolaire, se terminant aux deux pôles par des filaments et enfin de faisceaux d'organes tactils terminés en pelils bâtonnets faisant saillie à l’extéde la cuticule.
J'ai constaté que cette disposition relativement simple est en réalité plus compliquée.
C’est ainsi que les glandes mentionnées aux environs des soies se retrouvent sur toute l'étendue de l’épiderme, spécialement sur les parties ventrales latérales.
Dans le genre Lumbricus, j'ai pu constater qu'outre les faisceaux nerveux épidermiques (organes tactiles) il existait des fibres nerveuses séparées s'épanouissant dans l’épiderme.
Leurs terminaisons vont aboutir à de très petites cellules nerveuses siluées sur.le bord inférieur de l’épiderme.
De plus, les espaces clairs silués entre les cellules de soutien et que l’on à pris pour des espaces lacunaires, sont en réalité remplis d'une subslance granuleuse, se colorant à l’hématéine assez difficilement. |
Au point de réunion de chaque anneau l’épiderme est beaucoup plus mince que sur l'anneau, et la couche de cellules qui compose l'épiderme à ce niveau-là est extrêmement glandulaire ; parfois même elle n’est formée que de cellules glandulaires.
Exemple : Lubricus castaneus, Allolobophora fœtida.
Au contraire, chez Allolobophora turgida var. minima cette partie de l’épiderme est formée par de simples cellules carrées à gros noyaux disposées sur une seule rangée; au reste il existe des variations dans la disposition de ces glandes suivant les genres.
C'est ainsi que si l’on colorée simultanément à l’hématéine et à l'éosine des coupes frontales d'Allurus, on constatera que les anneaux de l'avant sont relativement pauvres en glandes landis que ceux du reste du corps sont au contraire très riches en glandes.
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L'épaisseur de cette couche épidermique varie du reste suivant les genres.
Dans le genre Lumbricus (fig. 2) elle est considérable,
EE, FiG. 2. — Lumbricus ; épiderme ; A cellule glandulaire ; B cuticule; C fibre nerveuse et sa base D ; E couche circulaire ; F cellules intersegmentaires ; 5)
G. cellules épidermiques TS (1).
Dans le genre Allurus elle est assez épaisse et les cellules de soutien sont très allongées (fig. 5, 6).
Chez Allolobophora turgida var. minima elle est moins épaisse et elle se réduit entre chaque anneau à une couche très mince de cellules aplaties à gros noyaux (fig. 4).
Ces cellules sont relativement larges, tandis que chez Allolobophora rosea elles sont allongées (fig. 3). Au reste, la différenciation cellulaire est toujours plus considérable à la partie moyenne de l’anneau qu’au niveau intersegmentaire.
En résumé, cette couche épidermique n’est pas identiquement semblable suivant les genres et les espêces. Les éléments nerveux sont abondants dans le genre Lumbricus (fig. 2); les éléments glandulaires prédominent dans le genre Allurus (fig. 5, 6) et enfin chez Allolobophora turgida var. minima (fig. 4) la différenciation cellulaire n’est pas considérable.
Les faisceaux nerveux signalés par VEspowsxy dans A/lolobophora (Dendrobæna) rubida sont chez Alurus peu nombreux et les cellules de soutien sont beaucoup plus massives.
(1) Nous nous sommes servis d’un microscope Lerrz. Le numérateur de la fraction
représente le numéro de l’oculaire, le dénominateur le numéro de l'objectif dont nous nous sommes servis,
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Chez Allurus les éléments glandulaires sont done beaucoup plus nombreux que les autres éléments surtout aux anneaux précédant le chtellum.
Fi. 3. — KEpiderme: d’Allolobophora rosea ; ED] L
Jade ; a É = Ta LS) Fi. 4. — Kpiderme; d'Allolobophora turgida var. : minima ; ro Ù : Fr. 5 et 6. — Kpiderme ; d'Alurus tetraedrus ; À cuticule ; B cellule glandu-
laire ; C cellule de soutien ; D fibre nerveuse ; E couche circulaire.
Parfois même j'ai pu conslaler que la couche épidermique chez Allurus letraedrus élail composée presque en lolalité de cellules glandulaires, lenues en place par des cellules de soutien peu nombreuses.
MUSCLES CIRCULAIRES
Très faciles à étudier.
.. Cette couche de muscles circulaires se trouve immédiatement au-dessous de l’épiderme. Les auteurs se sont bornés à signaler son histologie chez le Luwnbricus herculeus sans la comparer avec celle des autres genres.
Comme son nom l'indique celte couche musculaire est circulaire. Les fibrilles sont très minces.
On a dit qu’elles étaient dépourvues de noyaux propres ce qui est inexact. Dans des coupes lransversales praliquécs au niveau des organes génitaux d’A//olobophora chlorotica, on aperçoit très
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bien que cette couche de muscles circulaires possède des noyaux distincts mais il faut avoir la précaution de bien fixer le Ver et de le colorer simullanément à l’hématéine et à l'éosine; parfois on peut même apercevoir le nucléole.
I ne faut pas confondre ces rares noyaux que je viens de décrire avec des conformations qui sont disposées entre les faisceaux musculaires et qui sont de trois ordres.
Ce sont: 1° Les vaisseaux qui viennent baigner les fibrilles ;
2° Les cellules pigmentaires ;
9 Les ramifications des muscles longitudinaux qui viennent s'épanouir entre les muscles circulaires jusqu’à l’épiderme.
Cette disposition est surlout visible sur une coupe frontale d’Allolobophora turgida var. minima. Au reste, ces fibres ont été décrites comme étant parfois de diamètre inégal; leurs extrémités élant pointues; les fibrilles contractiles sont distribuées sur tout leur pourtour et ayant leur axe occupé par une substance non colorable ?
Sur une coupe frontale d’AZlolobophora turgida var. minima ces muscles se présentent sous la forme de petits cylindres creux aplatis, peu nombreux, considérables aux parties profondes et nombreux, de moindre dimension au voisinage de la cuticule.
Cette disposition se retrouve chez Allolobophora chlorilica mais ici celle couche est beaucoup plus considérable au niveau de l'anneau et est presque nulle au niveau intersegmentaire.
Chez Alurus ces muscles prennent une disposition beaucoup plus ordonnée ; les müscles longitudinaux inférieurs envoient des fibrilles musculaires nombreuses aux muscles circulaires et les divisent de cette façon en de nombreux compartiments.
Chez Allolobophora rosea, sur une coupe coronale, cette disposition atteint son apogée.
Dans le genre Luinbricus celte couche est difficile à étudier à cause de la multiplicilé des éléments pigmentaires qui sont si nombreux qu'ils masquent parfois la disposition musculaire de cette couche; les fibres musculaires circulaires y semblent groupées autour de fibrilles provenant de la couche des muscles longitudinaux.
On voit donc que là encore l’histologie comparée des principales espèces offre de notables différences.
On a nié la présence des cellules pigmentaires proprement dites [87] (1).
(1) [87] Vocr et Yunc, page 445.
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Cette manière de voir me paraît inexacte. Lorsque l’on fait des coupes de jeunes Lombrics on constate la présence de cellules analogues aux amoæbocytes; ces cellules pigmentaires d’abord jaunâtres deviennent de plus en plus foncées, s’allongent sur la longueur des muscles transversaux et perdent bientôt leur aspect cellulaire.
Elles deviennent noires et enveloppent la fibrille dans une sorte de réticule compliqué.
Pour étudier convenablement ces cellules, il faut colorer très légèrement le jeune Ver au carmin de Grénacher ; le noyau de la jeune cellule se percevra facilement.
Je le répète, ces cellules ont beaucoup de similitude avec les amæbocytes que nous décrirons plus tard et nous nous demandons si elles n’ont pas la même origine.
Ce pigment peut du reste former de véritables amas entre les muscles circulaires.
J'ai remarqué que certaines espèces (A/lurus tetraedrus SAVIGNY, Lumbricus Morelli RisaucourT, Dendrobæna octoedra, etc., qui étaient dépourvues de pigment dans la plaine étaient invariablement colorées en violet très sombre à de grandes altitudes.
J'en ai conclu que l'altitude avait quelque influence sur la pigmentation. A7. (Notogana) alpina Rosa, vivant à de grandes altitudes est au contraire dépourvue de pigment; elle fait donc exception à la règle. |
En terminant l'étude de cette couche de muscles circulaires nous constatons que l'aspect de leur groupement n’est pas identique dans toutes les espèces.
C'est ainsi que sur des coupes frontales d'AZ/olobophora turgida var. Minima les fibrilles ne sont pas symétriquement disposées autour d’un axe ce qui n’est pas le cas pour celles de Zumbricus caslaneus qui ont uné tendance à se disposer en forme de V.
MUSCLES LONGITUDINAUX
Cette couche est composée de quatre rubans longitudinaux se réunissant aux extrémités du corps.
On a dit que le dorsal était le plus considérable, ceci est inexact ; la dimension de ces rubans longitudinaux variant selon les genres et suivant les parties du corps.
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Au reste, la dimension en largeur de ces bandes musculaires est intimement liée à la disposition des soies qui les limitent des deux côtés ; et comme les soies peuvent être ou ne pas être géminées selon les espèces et les genres, il s’en suit que la largeur de ces muscles varie suivant les espèces et les genres.
Lorsqu'on fixe le Ver et qu’on le durcit à l'alcool à 90°, il prend une disposition typique pour chaque espèce.
Lorsque le Ver est durci, il se replie du côté ventral, ceci est très compréhensible car le muscle ventral est beaucoup plus puissant que le dorsal; c’est ce qui arrive généralement dans les espèces migratrices.
Dans d’autres cas, le Ver reste dans un plan horizontal.
Les quatre muscles longitudinaux seront alors de la même dimension.
Chez Lumbricus herculeus l'étude de ces muscles a été faite par CLAPAREDE [69 |.
Nous nous bornerons donc à passer très rapidement là-dessus.
Le ruban ventral est moins large mais plus considérable que le dorsal dont les fibres sont moins épaisses.
Entre les lignes d'insertion des soies ventrales et des soies latérales s'étendent les muscles longitudinaux latéraux.
Ces bandes musculaires sont consliluées par des faisceaux qui se composent eux-mêmes de lamelles disposées en forme de V des deux côtés d’un axe. C’est une disposition pennée (fig. 8).
Fic. 7. — Allobophora chlorotica; coupe de l'avant d’un des muscles longitudinaux. 7 | Fi. 8. — Lumbricus herculeus; coupe d'un muscle longitudinal ; A fibrilles
pennées ; B lamelles médianes ; GC. couche circulaire. 7
Ces fibrilles musculaires sont semblables aux fibrilles de la couche musculaire circulaire que nous avons décrite plus haut ; mais on voit qu'ici ces fibrilles sont disposées d'une façon
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absolument symétrique des deux côtés d’un axe constitué par une lamelle composée elle-même de deux feuillets accolés l’un à l'autre.
Sur une coupe frontale on peut constater que les fibrilles de cette couche sont plus considérables aux environs de la couche circulaire qu’à sa partie distale. De plus, en faisant des colorations simullanées on constate que les fibrilles ont dans leurs interstices de nombreux vaisseaux et des nerfs.
En colorant à l’'hématoxyline et à l’éosine on aperçoit les noyaux des fibres.
Cette disposition histologique mentionnée par CLAPAREDE chez le Lumbricus herculeus varie suivant les genres et les espèces; c’est ainsi que sur une coupe transversale d’Allolobophora chlorotica la disposition des fibres musculaires quoique élant disposée suivant. certain ordre n’est pas pennée (fig. 7).
A l’avant même, ces fibrilles sont disposées sans ordre.
J'insisterai donc sur le fait de la variabilité du groupement des fibrilles des muscles longitudinaux chez les LZombricides d'Europe.
Chez Allolobophora turgida, la disposition de ces muscles est pennée comme chez Lumbricus herculeus.
MUSCLE BUCCAL (pharyngien) (PL IX à XIV, fig. 55-72).
La région pharyngienne du tube digestif est très musculeuse, mais là encore il existe de notables différences dans l’anatomie suivant les espèces (PI. 1x-x1v).
I. Genre Lumbricus Eisen (coloration à l’hématoxyline
Dans ce genre le muscle buccal est constituê par des fibrilles longitudinales relativement fines à l'avant et considérables à l'arrière. Ces fibrilles constituent une masse musculaire unique venant s'attacher d’une part à la partie dorsale du tube digestif, d'autre part aux parties dorsales et latérales des 4m, 5me Ge anneaux. Les cloisons intersegmentaires ne la divisent pas, de sorte que cette masse musculaire buccale est unique (fig. 55, 56, 58). La plupart des colorants colorent fortement la partie postérieure de ce muscle alors que la partie antérieure voisine du pharynx ne se colore que faiblement.
L'histologie de ces fibrilles musculaires n'est pas du tout semblable à celle que nous avons décrite pour les muscles longitu-
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dinaux, ici les fibrilles n’ont pas une disposition pennée, elles sont bien disposées dans un plan plus ou moins longitudinal, mais elles s'entrecroisent de façon à former une masse unique vascularisée à l'avant par de nombreux vaisseaux et sillonnée à l’arrière par de nombreux éléments figurés spéciaux qui se colorent beaucoup trop facilement, comme on le verra plus loin.
De plus sur les fibrilles sont disposés de nombreux noyaux allongés ayant tous un nucléole.
La partie antérieure de ce muscle parait avoir ses fibrilles soudées les unes avec les autres au point où elles s’insèrent sur le pharynx.
Cette partie buccale n'a pas encore été étudiée chez Lumbricus herculeus, c’est pourquoi je m'y suis arrêlé plus longuement.
Sur une coupe frontale et en colorant au carmin de Grénacher, il est facile d'étudier la constitution histologique de la partie postérieure de ce muscle, chose qu'il est difficile de faire en colorant à l’hématoxyline, car cette parlie-là se colore beaucoup trop facilement ; donc sur une coupe frontale et en colorant au carmin de Grénacher on voit que cette partie est composée de gros éléments cellulaires allongés se colorant fortement, ayant un noyau qui se colore très peu, et un nucléole qui se colore facilement.
Entre ces cellules allongées il y a de petites fibres musculaires qui se rendent à l'avant. Chez Lumbricus la masse musculaire n’est pas divisée par les cloisons intersegmentaires et elle peut s'étendre en arrière parfois, jusqu’au 8° anneau chez Lumbricus herculeus et au 6°-chez Lumbricus castaneus.
II. Genre ÆEophila Rosa. Genre rare, vit en Roumanie. Je n'ai pas pu me procurer d'exemplaires.
HI. Genre Derdrobæna Eisex. Dans ce genre la disposition du muscle buccal ressemble beaucoup à celle du genre Lumbricus. Cette similitude s'applique aussi aux glandes de MoRREN el à
l'anatomie des organes génitaux.
IV. Genre A/lolobophora KIsex
Dans ce genre la disposition du muscle buccal varie selon les espèces ; chez Allolobophora roséa ce muscle buccal à sa partie postérieure qui commence à être entamée par la 4°, 5", 6" cloison intersegmentaire; chez AZlolobophora turgida le muscle buccal est extrêmement vascularisé ; son anatomie se rapproche de celle de Lubricus herculeus. Chez Allolobophora chlorotica la partie
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postérieure de ce muscle est presque séparée de celle de l'avant de sorte que nous aurons ici une partie antérieure considérable et une ou deux autres postérieures moins volumineuses contenues séparément dans deux segments.
Chez Alolobophora Hermanni MicHAELsEN la différenciation s’accentue encore. Les faisceaux musculaires buccaux sont séparés à leur partie supérieure par des cloisons intersegmentaires dans cinq ou six anneaux distincts. Mais la partie ventrale du muscle resle unique (fig. 70).
L’antérieure est de beaucoup la plus considérable. Ces masses ne forment donc plus une ou deux spécialisations musculaires, mais plusieurs petites de faible dimension contenues chacune à leur partie supérieure dans un segment séparé par une cloison intersegmentaire.
VI. Genre Allurus MICHAELSEN ex EISEN
Dans le genre Alurus les faisceaux musculaires buccaux sont situés par masses au nombre de cinq ou six dans autant de segments (fig. 69).
Ils sont donc une disposition un peu analogue à celle décrite chez Alolobophora Hermanni. L'anatomie comparée du muscle buccal à un intérêt biologique spécial. En effet, moins le muscle buccal est différencié plus le Ver est bon canalisateur.
Les espèces dont les faisceaux musculaires sont groupées en plusieurs masses distincies sont toutes des espèces sédentaires : ex. Allurus, Allolobophora Hermanni. Disons, en parlant de cette espèce, que par son mode de vie aquatique, son anatomie typique et la disposition de son système circulatoire, A7 Hermanni présente des caractères ancestraux ou de régression définis. |
CLITELLUM.
Quelques auteurs se basant sur la description histologique du chtellum fait par CLAPARÈDE (60,62, 69) ont décrit deux couches supplémentaires inlercalées entre l’épiderme, et les muscles
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circulaires, la première c’est la couche en piliers, la deuxième c'est la couche vasculaire.
Si on examine les téguments à la partie dorsale ou ventrale du cltellum, celte disposition varie énormément. |
C'est ainsi que dorsalement la première assise cellulaire extérieure de l’épiderme est semblable à celle du reste du corps; elle est néanmoins plus glandulaire à cette partie qu'ailleurs.
La deuxième est formée de grosses cellules en forme de bouteilles, dont le col atteint la cuticule ; ce sont ces cellules qui sécrètent la matière dont est formé l'anneau nuptial dont nous avons parlé (1897).
Le noyau est ordinairement placé tout près du sommet de la région renflée des cellules. D’autres cellules de soutien avec des soies très allongées forment la charpente du tissu, qui est très richement vascularisé; à la base des cellules en piliers existe parfois une sorte de calotte qui envoie un prolongement dans la couche des muscles circulaires.
Ce prolongement est innervé. — Cette disposition peu visible sur cerlames espêces l’est surtout chez AZlolobophora rosea et Atllolobophora trapezoides.
(Coloration simultanée à l’hématéine et à l’éosine, fixation à l’acide osmique et au nitrate d'argent.
La cavité du corps (cavité périviscérale) est considérable surtout au niveau du clitellum.
La segmentation externe correspondant à la segmentation interne ; la cavité du corps est divisée par des cloisons qu'on appelle cloisons intersegmentaires (dissépiments). Ces cloisons sont incomplètes autour de la chaîne nerveuse et des vaisseaux longitudinaux, de sorte que la cavité du corps est composée par autant de compartiments qu'il y a de segments; chacun de ces compartiments communique avec ses voisins par des espaces ouverts autour de la chaîne nerveuse et des vaisseaux longitu-
_dinaux.
Ces cloisons intersegmentaires ont été appelées par des auteurs dissépiments; chez certaines espèces ces dissépiments sont perforés surtout au point d'attache des léguments.
La cavité du corps est remplie d’un liquide que nous éludierons plus loin, et qui circule au travers les ouvertures des dissépiments; ceux-ci sont plus ou moins considérables suivant les genres.
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DISSÉPIMENTS.
. Dans le genre ZLuwmbricus ces dissépiments ne sont pas considérables. Ils viennent s'attacher d’un côté sur la couche des muscles longitudinaux, et de l’autre à l'intestin, mais il est à remarquer qu'à leur point d'insertion aux parois du corps, ils sont beaucoup plus développés qu'aux environs du tube digestif.
. L'élude histologique, très délicate sous tous les rapports, nous montre qu'au point d'attache du corps ces fibrilles musculaires sont disposées longitudinalement au plan du dissépiment ; elles semblent prendre naissance à la partie inférieure des muscles longiludmaux dont elles sont le prolongement. Je reviendrai du reste là-dessus dans Îa suite.
J'ai dit qu'aux environs du tube digestif, ces dissépiments étaient plus considérables. À ce niveau, entre les fibrilles longitudinales, on constate sur les côtés du dissépiment de nombreux noyaux el à la partie centrale du muscle de nombreux petits vaisseaux. :
Au point où ces dissépiments s’atlachent aux organes génilaux, ils deviennent plus considérables et les noyaux que j'ai mentionnés sur les bords du dissépiment se trouvent ici à l’intérieur de la masse musculaire qui est vascularisée par de nombreux vaisseaux (très fins, très ténus.
Quant à la disposition générale de ces dissépiments, elle varie suivant les régions du corps ; ceux de la région antérieure, quoique s’insérant au niveau intersegmentaire, sont refoulés à l'arrière par les organes génitaux ou par l'allongement des parties du tube digestif auxquels ils s’atlachent ; ceux qui se trouvent situés dans la région postérieure à la région génitale sont presque verticaux (E. PERRIER).
On a dit que les deux faces du dissépiment ainsi que la paroi interne du corps et de tous les organes sont recouverts de cellules péritonéales (fig. 49 à 53) qui peuvent se transformer en cellules chloragogènes el en cellules de soutien des néphridies; l'étude comparée de ces éléments histologiques et de ces cloisons offrent de grandes varialions (fig. 9).
Je crois en effet que lous ces éléments ont la même origine, mais il ne faud'ait pas confondre l'origine de ces éléments avec le
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procédé de formation de chacun de ces éléments qui varie sur un même animal comme on le verra plus loin.
De plus, sur le dissépiment il ne faut pas confondre ces éléments que nous étudierons dans la suite avec les faisceaux de muscles circulaires des dissépiments.
Il est rare que ces dissépiments aient un tissu chloragogène analogue à celui des organes excréteurs.
De plus, des faisceaux de muscles circulaires de ces dissépiments sont disposés un peu différemment selon les espèces ; c’est ainsi que chez Lwmbricus herculeus ils sont peu visibles et généralement disposés sur la face postérieure du dissépiment ; la partie ventrale de ces dissépiments ne possède pas de muscles circulaires, mais seulement des fibrilles longitudinales nombreuses, innervées par des fibrilles nerveuses provenant de la chaîne ventrale; on y remarque de plus des vaisseaux secondaires provenant du vaisseau sous-intestinal.
Dans certaine partie du corps, à l'avant par exemple, ces muscles circulaires sont contenus dans une gaine de fibres longitudinales.
En résumé, dans le genre Lumbricus les cloisons intersegmentaires (dissépiments) sont très ténues et peu différenciées (fig. 9), ce qui n’est pas le cas pour la plupart des autres genres. C’est ainsi que chez Allolobophora chlorotica (fig. 11) ces dissépiments sont considérables surtout à l’avant et au point d'attache du tube digestif; quelquefois au point d'insertion de ce tube, ces dissépiments s’élargissent et donnent aux muscles une disposition pennée, les fibres longitudinales disposées au centre et les fibres transversales en V sur leurs deux faces antérieure et postérieure (fig. 9).
Au contraire quand on se rapproche de la paroi du corps, les fibres longitudinales ne sont tapissées de fibres transversales qu'à leur partie postérieure, et lorsque par extraordinaire il se trouve des glandes chloragogènes sur ces dissépiments, elles se trouvent presque loujours sur la face postérieure du dissépiment.
En résumé, chez Allolobophora chlorotica et Allolobophora turgida (PI. X, fig. 59) les cloisons intersegmentaires sont considérables ; chez Allolobophora rosea elles sont moins considérables, mais constituées entièrement par les mêmes éléments.
Chez Alurus (fig. 10) où les glandes chloragogènes prennent un développement prépondérant, les cloisons intersegmentaires sont
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peu différentes de celles décrites pour Zumbricus. Ces cloisons, peu considérables sont donc constituées par des fibrilles provenant de la couche des muscles longitudinaux.
Fra. 9 Frc. 10
Fi&. 9. — Dissépiment de Lumbricus ; À partie pennée s’attachant au tube digestif; B faisceau de fibrilles circulaires; G cellules péritonéales ; E fibrilles longitudinales ; D paroi du corps. =
F1G. 10. — Dissépiment d'AXlurus; A fibrilles longitudinales; C faisceaux : : Dh : 2 circulaires du dissépiment; B paroi du corps. LE
Fi. 11. — Dissépiment d’AZ/olobophora chlorotica ; A fibrilles longitudinales ; B paroi du corps; G vaisseaux; D fibrilles transversales ; E cellules
péritoneales (éhloragogènes ?) ee
Les faisceaux des fibres circulaires (fig. 10, cc”) sont toujours silués à la partie postérieure du dissépiment; dans ce genre l'appareil chloragogène est très développé.
Comme on le voit l'aspect de ces dissépiments présente des différences notables suivant les espèces, surtout pour ce qui concerne leur dimension.
On sait qu'une sorle de sinus ventral s’interpose chez A{lolobophora entre l'intestin et la corde nerveuse.
Cette disposition est très visible sur une coupe sagittale d’A{lolobophora rosea, surtout à la partie antérieure du corps; la partie comprise entre la chaîne nerveuse et les muscles’ longitudinaux
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des léguments, est divisée en chambres par de vastes dissépiments dont les fibrilles traversent la couche des muscles longitudinaux et vont s'épanouir dans la couche des muscles circulaires pour enfin aller et s'attacher à la base de l’épiderme.
PORES DORSAUX
Les pores dorsaux sont des ouverlures qui font communiquer la cavité générale avec l'extérieur.
Ils sont siluës à la partie dorsale médiane entre chaque segment ; sur des coupes fines on remarque que ces orifices impairs sont ovalaires, fermés chacun par un sphincter de faible dimension.
Si on plonge le Ver: vivant dans un liquide quelconque, ces orifices laissent échapper un liquide plus ou moins abondant de composition chimique et histologique variable suivant les espèces. Eléments que nous étudierons plus loin. |
On a souvent relevé comme caractêre spécifique le rang des segments entre lesquels commencent ces pores dorsaux. Ce caractère spécifique me paraît absolument arbitraire.
Les cas d’anomalies concernant ces orifices dorsaux étant trop fréquents pour que l’on puisse y attacher une importance quelconque. Un caractère spécial au Zwmbricimorphes est l'absence de pore dorsal céphalique. Ce pore céphalique existe pourtant chez les autres Oligochètes à la limite du protéméride.
Les dimensions de ces pores dorsaux varient énormément selon les espèces. C’est ainsi que les espèces du genre Allolobophora ont les pores dorsaux généralement considérables. Ex. : Notogama fœtida, Notogama rosea et icterica.
Dans le genre Lumbricus, Allurus, les ouvertures de ces pores dorsaux sont moins considérables et en résumé ils sont beaucoup plus ouverts à la partie caudale qu'à la partie antérieure. Quelques auteurs se sont demandés si ces ouvertures ne servail pas d’entonnoir pour faire entrer l’eau de l'extérieur dans la cavité périviscérale du Zombric.
Des expériences récentes (Rosa) que j'ai moi-même contrôlées sur l'animal vivant m'ont prouvé que les pores dorsaux ne servaient exclusivement qu’à la sortie du liquide périviscéral (lymphe)
(Rosa).
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SOIES (fig. 45, 55).
Elles sont au nombre de huit dans chaque segment; elles sont groupées deux à deux, on dit qu’elles sont géminées ; dans le cas contraire, elles sont non géminées. Ce caractère est extrêmement important pour la détermination.
Je m'en suis servi pour mon Étude Lombricide de la Suisse.
Les genres Lumbricus et Allurus et presque tout le genre Allolobophora ont les soies géminées.
Les autres genres ont une disposilion sétigère qui varie suivant les espèces, mais qui est typique pour chaque espèce.
On donne le nom de soies ventrales aux deux rangées inférieures et de soies dorsales aux deux rangées supérieures.
Leur base est logée dans une invagination tégumentaire où sont développées deux petites soies de remplacement ; chez quelques espèces, 11 y en a quatre.
Exemple : chez AUolobophora Udei RisaucourT elles sont situées dans de petits sacs cylindriques faisant saillie dans la cavité périviscérale ; elles prennenl naissance dans un follicule situé dans le tissu conjonctif. É
Nous ne nous étendrons pas davantage là-dessus, les mémoires qu'ont publiés CLAPARÈDE | 60, 69] et E. PERRIER [72, 74, 81] ayant élucidé la question.
Nous mentionnerons seulement quelques observalions nouvelles.
Chez les Lombricides d'Europe, le corps est absolument dépourvu de charpente solide quelconque.
Les soies se transforment très souvent en charpente de soutien pour maintenir en place les organes délicats ; c’est ainsi que chez les Lombricides qui ont la papille génilale du quinzième anneau très développée, le canal génital est maintenu en place par des soies extrêmement fortes qui s’entrecroisent de façon à former autour du canal déférent une charpente protectrice (fig. 45, PI. IX, fig. 57).
Ces soies prennent une disposition spéciale sur l'anneau qui porte le spermatophore ; nous y reviendrons plus loin.
En général, les soies de la partie caudale sont plus fortes et plus recourbées qu'à l'avant; ceci est compréhensible, le Ver prenant son point d'appui à l’arrière pour avancer en rampant. Les soies d'Allurus sont très courtes, mais très épaisses ; la couche des muscles
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longitudinaux est considérable et le sac sétigère y est allaché indirectement ; c’est ce qui explique pourquoi A/lurus, qui vit dans les cours d’eau, s accroche si facilement au dépôt qui l'entoure et résiste à la force du courant des ruisseaux.
Les soies des Lombricides sont chilineuses et simples, c'est-à-dire
en forme de Je présentant vers le milieu de leur longueur une
sorte de nodosité; mais elles ne sont pas fourchues.
Au niveau de la nodosité, la soie est attachée parfois transversalement au sac par des fibres musculaires formant pivot qu'il ne faut pas confondre avec les muscles du follicule séligère. Ceux-ci sont allachés d’une part à la base du sac sêtigère, d'autre part à la couche dermique des muscles longitudinaux dont ils ne sont qu’une continuation.
Le Ver avance surtout grâce au jeu des muscles des sacs séligères. Une expérience que j'ai faite et qui est facile à répéter consiste à mettre un gros Ver (Lumbricus herculeus) sur du papier à surface lisse ; on le voit faire des efforls pour avancer difficilement; puis tout à coup il dressera toutes ses soies À La rois cherchant à les enfoncer ou à lrouver un point d'appui quelconque ; l'oreille percevra très nettement le frottement des soies contre le papier.
Les soies clitelliennes sont très longues et peu recourbées. Elles sont beaucoup plus fines que les autres. Elles ne proéminent pas à l'extérieur des téguments; aussi ne sont-elles pas locomotrices; mais si on considère l'épaisseur du tissu dans lequel elles sont plongées et son importance physiologique, on comprendra aisément qu’elles ont un rôle de soutien.
Pour ce qui concerne la disposition des soies de chaque espèce, j'en ai fait jadis une étude assez complète (Ætude sur la Faune Lombricide Suisse, 1895).
Souvent les sacs séligères tombent dans la cavité périviscérale où ils sont entourés et enkystés par les amæbocytes.
Au niveau des organes génilaux, les soies peuvent devenir allongées.
Tubercula pubertatis. — À la partie inférieure du clitellum se trouvent des lubercules symétriques qui sont précieux pour la détermination. Deux bourrelets longitudinaux latéraux externes les font communiquer avec les orifices génitaux chez la plupart des Loiïnbricides.
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L'histologie des tubercula pubertatis es la même que celle de la paroi du clilellum, mais il existe un massif de grosses cellules glandulaires dont les canaux s’anastomosent el se réunissent pour déboucher en un seul canal au centre d’un tubercula. L’orifice de ce canal est visible à la loupe chez les exemplaires arrivés à maturité et fixés à l’époque de l’accouplement.
TUBE DIGESTIF (lg. 55-72).
Nous ne nous arrêterons pas à décrire cet appareil, qui à été décrit plusieurs fois et que l’on connaît; nous nous bornerons à en résumer les principaux faits anatomiques, afin de pouvoir présenter d’une façon intelligible nos observations nouvelles et personnelles.
L’intestin des ZLombricides d'Europe comprend: 1° La cavité buccale ; 2° le pharynx entouré du muscle buccal ou pharyngien que nous avons décrit plus haut; 3° l’œsophage ; 4° les glandes de MorRen; 5° l'estomac (jabot); 6° le gésier; 7° l'intestin; 8° le typhlosolis.
Fixation et colorants. — Pour étudier cette partie de l'animal, il faut l'avoir complètement débarrassé de la terre que contient son tube digestif.
Pour cela, on a recommandé de faire ingérer au Ver du papier ou du café. Celle méthode nous a procuré des désagréments, le papier se durcissant beaucoup trop sous l'influence des réactifs et ne se laissant pas couper par le microlome. |
Le café esl assurément meilleur, mais il a le désavantage de colorer l’inleslin et de salir les coupes; le meilleur moyen est de nourrir l'animal au papier humide pendant deux jours et de transporter successivement le Ver: dans des bocaux humides et frais dans lesquels il se débarrassera de ce qu'il a ingéré. Pour fixer le tube digestif, j'ai été obligé d'ouvrir préalablement:le Ver à sa partie ventrale par une section longitudinale médiane afin que le liquide fixateur puisse arriver jusqu'aux éléments cellulaires de l'intestin. Cette partie de l'opération est importante, surtout en été, car il est très difficile de fixer le tube digestif du Ver sans l'ouvrir, les tissus de l'intestin se décomposant presque subitement après la mort du Ver, même lorsqu'il est dans l'alcool à 75°.
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La composition du liquide fixateur a une importance capitale suivant les parties du tube digestif que l’on veut étudier.
Si l’on veut éludier les éléments histologiques du tube digestif, on peut se servir du liquide de GrBsox ou du mien (dont formule à la page 213); mais pour l'étude des glandes de MorREn, ce liquide donne de {rès mauvais résultats, les différents cristaux et parfois la structure des cellules étant détruits par ce liquide.
Une solution de sublimé alcoolique à 95° à 2°}, additionnée de 25°/, de sel marin donne de bons résultats.
Il ne faut laisser agir le fixateur que pendant 15 minutes et laver plusieurs fois dans l’alcool à 75°.
Le choix d’un colorant est tout aussi important. La coloration simultanée à l’hématéine et à la safranine ou à l’éosine donne d'excellents résultats pour l’élude des cellules du tube digestif en général, mais l'acide acélique entrent en solution dans la composition de l’hématéine ou de l’hématoxyline semble détruire toute matière de sécrélion dans les glandes de MorREN, de sorte que, pour conserver ces éléments, il faut se contenter de colorer au carmin de Grenacher. Au reste, cette étude offre des difficultés très grandes à {ous les points de vue.
CAVITÉ BUCCALE (PL. IX à XIV ; fig. 55-72).
Elle va depuis l'avant jusqu’au collier œsophagien. Il en résulte que la dimension de la cavité buccale peut varier suivant les espèces. C'est ainsi qu'Allolobophora rosea à le collier œsophagien situé dans le 3° segment. Mais il est repoussé par le muscle pharyngien à l'avant jusqu’au niveau du 2° anneau.
Chez le Lumbricus, il est situé dès Le 3° anneau; mais il est repoussé dans le 4°. Chez l'Alurus où le muscle phafyngien est fractionné, ce collier est silué et reste normalement dans le 3° segment, elc.
La cavité buccale se présente comme un espace spacieux tapissé de cellules épithéliales. Ces cellules sont à une seule assise et très allongées chez le Luwmbricus festivus el à plusieurs assises chez Atlolobophora trapezoides. Au reste, la dimension de ces cellules varie suivant les espèces.
La paroi de la cavité buccale pousse plusieurs invaginations ;
246 E. DE RIBAUCOURT.
elle est entourée de par nombreux vaisseaux sanguins, par du tissu conjonclif lâche à gros noyaux et par de très minces faisceaux musculaires attachés d’une part à la paroi buccale, d'autre part à la couche des muscles longitudinaux dont ils ne semblent être qu'une continuation.
Ces fibres musculaires sont lâches, séparées par des espaces clos, apparemment pour permettre à ces fibres d'élargir la cavité buccale lors de l’absorplion.
PHARYNX
Le pharynx commence au niveau du collier œsophagien; sa partie antérieure est formée d’une loge médiane et de deux latérales fermées en cul-de-sac; la loge médiane est munie souvent tout à l'arrière d’une languette triangulaire au niveau postérieur du muscle pharyngien dont le sommet est dirigé à l’avant et est très innervé (fig. 56, 65) ; les cellules diffèrent de celles de la couche épithéliale par leur volume et leur coloration.
On pourra aisément le contrôler sur des coupes pariélales très épaisses d'Allolobophora fœtida légèrement colorées au picrocarmin. É
Le pharynx prend au niveau du collier œsophagien une épaisseur considérable et le muscle pharyngien que nous avons décrit plus haut vient s'attacher par sa partie supérieure à la paroi dorsale de la cavité du corps.
De nombreux plis sillonnent ses parois ; il existe souvent une seconde cavilé médiane ventrale pharyngienne qui provient de ce que, en se conlraclant dans le liquide fixateur, le pharynx a dû se replier plusieurs fois sur lui-même (PI. XIIT, fig. 68).
La paroi pharyngienne possède un plateau cilié surtout à la partie supérieure qui est constituée par de grosses cellules (&. allongées chez Lumnbricus herculeus ; (b. polyédriques chez AU. chlorotica ; (ce. nombreuses, aplalies et à plusieurs couches chez Atlolobophora turgida.
Des vaisseaux sanguins circulent dans le traclus de fibres musculaires qui forme le muscle pharyngien. Dans l’interstice de ces fibres sont des cellules dont on n’a pas pu jusqu'à maintenant interprêter le sens physiologique; en colorant au bleu de méthyle et au
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vert d'iode, on pourra très bien conslaler que ces cellules se continuent jusqu'à la couche de l’épithélium par un fin prolongement de sorte que ces cellules pourraient bien avoir une fonction de sécrétion.
Le pharynx est maintenu en place par des faisceaux de fibres musculaires qui s’insérent à l'arrière sur la couche des ‘muscles circulaires et à l'avant sur le muscle pharyngien. Celle disposition varie, 1l est vrai, dans le détail, pour chaque espèce. C’est ainsi que pour Allolobophora rosea el chlorotica, ces faisceaux sont considérables, tandis que chez le Lumbricus feslivus et Allurus tetraedrus ils sont très lénus (fig. 59, A).
(ESOPHAGE.
L'æsophage, qui fait suite au pharynx, est comprimé latéralement par les organes génitaux et les cœurs latéraux.
Il présente donc une coupe frontale ovale; son anatomie histolo- : gique diffère un peu de celle de l'avant dans ce sens qu'on peut y reconnaitre trois couches distinctes. Des couches épithéliales analogues à celles de la cavité buccale très vascularisée à la partie inférieure, une couche de muscles longitudinaux et parfois une couche de muscles circulaires.
L’analomie de l’œsophage n’a pas été, jusqu'à ce jour décrite d'une façon satisfaisante. Sur une coupe frontale (A/o{. chlorotica et rosea) celte couche épithéliale prend l'aspect d’une couche à villosités très développées, glandulaire, très vascularisée.
L’œsophage d’Allurus peut se diviser en deux parties différentes :
Une première antérieure, comprise, dans les segments 4, 5, 6, 7 et poussant transversalement deux diverticulum.
Une seconde, postérieure, rectiligne, mais à parois constiluées par de nombreux follicules glandulaires.
On a cru généralement que c’étail au niveau de la cavité buccale que le Ver sécrétait le mucus lubréfiant les aliments. Nous ne le croyons pas, les cellules glandulaires étant à ce niveau très rares, ce qui n’est pas le cas pour la paroi de l'æsophage.
Sur des coupes pariélales de Lumbricus festivus lraitées au nitrate d'argent (colorées très légèrement à l'hématéime el non passées dans l’eau courante), on remarque très bien Pimnervalion el la vascularisalion de ces organes.
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Les noyaux cellulaires sont siluës sur 1e bord de l’épiderme qui est richement innervé à sa partie inférieure.
Chez Lumbricus, l'œsophage est presque rectiligne, la parlie extérieure de la paroi de l'œsophage est recouverte de place en place d’amas cellulaires que je n'ai pu déterminer ; ces éléments différent beaucoup des glandes chloragogènes et des cellules péritonéales par leur structure et leur disposilion.
En résumé, la forme générale de l'æsophage varie un peu suivant les espèces.
Fra, 42
Fic. 13
F1. 12. — Paroi œsophagienne ; A plateau; B épithelium ; G couche vascularisée par les vaisseaux F; E muscles circulaires et longitudinaux. = FiG. 13. — (ŒEsophage d'AXolobophora turgida var. minima. A. B. Muscle
pharyngien ; G couche musculaire lôngitudinale ; D muscles cireulaires ;
Ed
E vaisseaux ; F épithélium ; G dissépiments,
Elle peut se ramener à trois Lypes dislinels :
1° L’œsophage es! rectiligne ; ex: AZ/olobophora lurgida; dans ce cas, la partie antérieure de lœsophage est plus considérable que sa parlie postérieure. Les parois cellulaires de l'avant sont très épaisses el sont disposées parfois suivant plusieurs couches. Elles
PA rs
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du diverticulum de PErRreR elles ne forment plus de villosilés mais une couche épithéliale continue très mince, siluée sur une couche de muscles circulaires reposant elle-même sur une couche de muscles longitudinaux. Il n'existe pas de diverticules (fig. 13).
2 La partie antérieure de l'æsophage peut accentuer la différencialion en émellant quelques diverticules pairs transversaux ; ex: Allurus (fig. 14). Les parois de l’œsophage restent de la même épaisseur à lavant comme à l'arrière et la constitution histologique reste identique à l'avant comme à l'arrière.
3° Enfin, il peut y avoir des diverticules pairs sur toute la longueur
- de lœsophage; ex: Alolobophora putris (fig. 16).
Cette partie du tube digestif est loujours extrêmement vascula-
risée.
Ce 4 Fic. 1° Fi. 14. — Œsophage d'Allurus tetraedrus; Er. 15. — Œsophage d’A/lolobophora fœtida ; Fig. 16. — Œsophage de Dendrobæna putris ; B. diverticules ; P diverticulum de Perrier; D dissépiments; C partie postérieure de lœsophage ;
H glandes de Morren. Le (1).
Comme on le voit, l’œsophage à une constitution anatomique Lypique pour chaque espèce mais; entre l’æsophage relalivement
(1) Voir explication de la fraction page 229.
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simple d'Alolobophora turgida, non segmenté (fig. 13), et celui d'Allolobophora putris il y a une série d’intermédiaires (fig. 15). Quant à son histologie, nous renvoyons à la figure 12.
GLANDES DE MORREN fig. 17-32 et PI. IX-XIV, fig. 55-72). Fixation et coloration
Dans une communication à l’Académie des sciences (19 juin 1899), je donnais en résumé le résultat de mes recherches concernant l'aspect et Fhistologie de ces glandes. Leur étude est très difficile : parce que les lissus sont parfois gorgés de cristaux qui ne se laissent pas couper par le rasoir; parce que pour fixer convenablement les tissus il faut éviter de se servir de liquide tenant en dissolution des acides qui abiment rapidement les cellules glandulaires, qui donnent aux noyaux une forme éloilée et qui dissolvent les cristaux contenus dans celle partie du tube digestif. La coloralion qui m’a donné les meilleurs résultats pour l’élude des glandes est le carmin de GRENACHER.
Les colorations simultanées à l’hématéine et éosine, à l'hématoxiline et safranine donnant de mauvais résultats, je me suis borné aux colorants de carmin. Pour êlre certain que la cristallisation des produits sécrélés n’était pas le résultat d’une action chimique provoquée soit par l'alcool, soit par les liquides fixateurs, J'ai étudié par dilacération les tissus glandulaires sur l'animal vivant.
Pour éviler que les {issus soient détruits par les cristaux, lors de ‘la coupe, j'ai d'abord procédé par coupes très épaisses, ce qui m'a donné l'aspect général de chaque glande pour chaque espèce.
J'ai étudié ensuite la constilulion histologique des tissus. Les glandes de MoRREN sont situées à la partie postérieure de l’œsophage et sont constituées par un lissu glandulaire; ce dernier donne à celte partie du tube digestif un aspect globuleux, renflé, différent suivant les espèces.
Étude anatomique ef histologique
Genre Lumnbricus Kisex (fig. 17-22).
Ces glandes ont été éludiées chez Lumbricus et mentionnées dans plusieurs genres. On a été enclin à les représenter sous le
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même aspect dans les cinq autres genres, ce qui est une erreur.
M. Epmoxb Perrier les à nommées glandes de Morren. Nous éludierons les principaux Lypes de ces glandes, qui différent assez, comme on le verra plus loin.
Dans le genre Zumnbricus Eisex il y à quatre paires de spécialisalions glandulaires (fig. 31), et non pas trois comme on l’a décrit.
I. Deux paires antérieures avec diverticule (fig. 31, M
JE. IIT. Deux moyennes paires faisant saillie dans la cavité du corps et semblables (fig. 31, M", M").
IV. Une postérieure, non décrite, entourant à l'arrière comme un manchon le {tube digestif. Ses follicules longitudinaux communiquent avec ceux (le la glande antérieure et reçoivent sur leurs parcours ceux des glandes moyennes IT et III. A cause de la disposition particulière de celte spécialisation glandulaire IV nous l'appellerons glande antéro-postérieure (fig. 31, M).
FriG. 47. — Lumbricus; coupe sagittale de la glande de Morren; A cellules folliculaires glandulaires; C sinus veineux; D cavité du follicule ; P diverticulum de Perrier; O intestin; E paroi intestinale ; B muscles
: Se : il circulaires intestinaux. —-
Fi. 18. — Lumbricus; coupe sagittale de la [me glande paire de Morren, Bet F; au centre (E, G) extrémité antérieure de la IV* glande de Morren
(antero-postérieure) ; À follicules. _.
I. Glande antérieure (kg. 17). — Sion l'étudie dans les différentes espèces du genre Lumbricus on constalera quelques différences. (ex: Lumbricus festivus, Lumbricus herculeus). Les follicules de celle glande antérieure communiquent avec un diverticulum du tube digestif que nous nommerons diverliculum de PERRIER (fig. 31°). Les parois dece diverticulum sont consliluées par des cellules
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glandulaires folliculaires beaucoup plus considérables que les glandés Il, LT, IV, en différant non seulement au point de vue histologique, mais aussi au point de vue physiologique par la sécrétion d'une substance cristallisable qui forme de gros cristaux incolores prismaliques tombant directement dans le diverüiculum de PERRIER (fig. 21). Ces cristaux se soudent ensemble pour former de grosses masses à sommets aigus et nombreux.
I y a aussi parfois des amas de petites goultelettes plus considérables ét plus foncées que celles que je décrirai plus loin dans les glandes moyennes IT, III. La paroi de la partie antérieure du diverliculum est constituée par des follicules plus simples et moins considérables que ceux de la partie postérieure (fig. 21).
Comme la figure 21 l'indique, les cellules sont considérables ; les noyaux et les nucléoles sont très visibles. Chaque follicule est baigné par un système de vaisseaux à sang riche en éléments figurés (fig. 21).
Les cristaux sont sécrétés par plusieurs éléments cellulaires à la fois, qui laissent tomber dans le diverticulum de PERRIER leur contenu cristallisé et ce sont ces cristaux qui forment dans ce diverticulum des amas de gro$ cristaux accolés les uns aux autres dont il est parfois rempli.
Chaque diverticulum de P£rRiER est en rapport avec l'intestin par un orifice qui varie considérablement de dimension suivant les espèces. Mais les cristaux du diverticulum arrivent toujours dans l'intestin en passant par cet orifice et de là dans le jabot où ils subissent une réaction chimique.
IT. ITT. Glandes paires moyennes (fig. 18-19).— Les deux spécialisations glandulaires moyennes sont paires. L'antérieure moyenne IT est presque complètement séparée de la postérieure moyenne II. Elles communiquent néanmoins à leur partie inférieure par quelques follicules longitudinaux qui leur sont communs (ex: Lumbricus castaneus).
Ces follicules ont en général une autre forme que celle de la glande I. Ils sont transversaux à leur partie supérieure. Chaque follicule est formé par deux lames constituées par deux cellules plus où moins aplalies Sur un même plan (ex : Lunbricus castuneus) où par de grosses cellules polymorphes (ex : Lumbricus herculeus) ; le out, richement vaseularisé. Entre ces deux lames, le sang tircule.
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Des ampoules parfois considérables sont situées sur les côtés à la partie antérieure et postérieure de chaque glande. Ce système est compliqué par la présence de grands sinus veineux à la naissance de chaque spécialisation glandulaire.
Fi. 19. — Lumbricus ; coupe sagittale pratiquée au niveau de la réunion de la IIIe glande et de la IVe glande ; A épithélium ; B paroi du follicule de la
IIIe glande; F vaisseau. Eu
FrG. 20. — Lumbricus; coupe sagittale de la glande IV antéro-postérieure. A.F.C muscles externes circulaires; B cellules du follicule; Dsinus veineux.
Les cellules glandulaires qui forment les follicules IT et TIT sécrètent de petites gouttelettes d'aspect huileux et parfois des filaments formant un tractus dans la cavité du follicule.
. Une chose digne de remarque, c’est que ces cellules glandulaires des glandes moyennes IT, III, n’ont pas le même aspect que celles de la glande antérieure I. Souvent elles ne sont pas disposées suivant un niveau égal. Elles sont beaucoup plus petites que celles de la glande T, et si on colore à l’hématoxyline sans passer dans l’eau courante on constatera que les cellules de la glande antérieure I restent intactes, et se colorent en bleu foncé, tandis que celles des glandes moyennes IT et III sont détruites, probablement par l'action chimique de l'acide acétique entrant dans la composition du colorant et ne se colorent pas en bleu.
Les cellules folliculaires des glandes moyennes IT et TT peuvent se souder entre elles pour former des sortes de sacs qui entourent trois espèces de cristaux ayant : 4) aspect de sphérolithes incolores et possédant des stries radiant dépuis le centre jusqu’à la périphérie ; b) l'aspect et La forme de cristaux prismaliques semblables à ceux qui sont sécrélés dans le diverticulum de PERRIER (fig. 22).
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Il n’est pas rare que les cellules formant la paroi des follicules de la glande antéro-postérieure IV se soudent tout près du jabot pour ne former qu'une seule cellule allougée. Dans ce ces, la paroi du follicule est très allongée, aplatie et prend un -aspect différent de l'avant.
Fi@. 21, — Lumbricus; coupe sagittale de la paroi de la glande I; A cellules glandulaires ; B ouverture d'un follicule ; G- cristaux spherolithiques ; 4 F : 4 En ss d y se 5) D cristaux à faces paralles ; E sinus veineux ; F muscles extérieure. TD FiG. 22. — Sac folliculaire B contenant D, E, F, les trois espèces de cristaux
décrits ; A sphérolithe à très différentes de B, N noyaux (?). 5
Telle est d’une façon générale la disposition anatomique de ces glandes dans le genre Lumbricus. Comme on le voit, l'anatomie et la physiologie en sont compliquées. Il n’en est pas de même chez d’autres Lombricides. (Glandes de Morren d’'Allolobophora Hermanni MICHAELSEN).
Étude anatomique et histologique chez les autres genres. * (PI. IX - XIV).
C’est ainsi que chez Allolobophora HermanniMicHAELSEN(fig.23), les trois spécialisations glandulaires de Morren n'existent pas. La quatrième (antéro-postérieure IV) seule existe, et encore est-elle peu développée. Celle glande absolument comparable à la glande antéro-postérieure du Zuwmbricus est impaire et entoure le lube
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‘digestif comme un manchon. Elle est moins vascularisée et semble être moins glandulaire. De droite et de gauche le tube digestif pousse des évaginations, des plissements sans ordre qu’on ne peut pas comparer au diverticulum de PERRIER, Car ils ne sont pas pairs el ne comprennent qu’une partie limitée de la paroi.
La disposition constatée chez AlUlolobophora Hermanni est évidemment ancestrale. C’est pourquoi nous partirons de là pour faire succinctement la comparaison de ces différenciations.
Octalosion profugum Rosa (fig. 24). — Les épaississements glandulaires de la paroï du tube digestif correspondent aussi ici à la quatrième glande antéro-postérieure du Lumbricus et à la glande unique d'Alolobophora Hermanni. Mais les follicules en sont plus grands, plus épais et les évaginalions deviennent paires.
Allurus tetraedrus SAVIGNY (fig. 27). — Chez Allurus tetraedrus, les évagmations du tube digestif n'existent pour ainsi dire plus. Par contre, la partie antérieure s’est différenciée pour former un diverliculum pair (le diverticulum de PERRIER). Le reste du tube digestif jusqu’au jabot est glandulaire. Les follicules ne sont pas nombreux, ils commencent néanmoins à certaines places à devenir un peu obliques par rapport au tube digestif. Ces follicules sont considérables et le sang y circule plus abondamment que chez n'importe quelle autre espèce (fig. 27, 32).
Au niveau du diverticulum pair de PERRIER existe un grand sinus veineux verlical. Cette glande impaire est l’homologue et l’analogue de la glande antéro-postérieure du Lumbricus (fig. 31).
Dendrobæna putris HorFMEIsTER (fig. 25). — Chez cette espèce la disposition est la même, mais la partie postérieure est plus allongée et moins différenciée que chez l'Alurus. La partie antérieure el le diverticulum de PERRIER Sont ici considérables.
Dans certaines espèces (ex.: AZ/lolobophora (Notogama fœtida) (fig. 29) les cristaux à faces parallèles peuvent faire défaut.
Ce qui distingue chez Lumbricus ces cristaux prismatiques, sécrétés dans les deux glandes moyennes II, II, de ceux sécrétés dans la glande antérieure, c’est leur origine différente. Dans les deux cas, il y à formation et cristallisation de cristaux analogues prismatiques el sphérolithiques, mais tandis que ceux-ci tombent directement dans le diverliculum de PERRIER, ceux des paires
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moyennes sont entourés par ce qui reste des cellules glandulaires -
qui les ont sécrétés, formant ainsi une poche dont les parois se résorbent et laissent échapper leur contenu.
Ces cristaux prismaliques tombent done dans les follicules par déchirement des parois qui les enveloppent et de Ià arrivent dans le tube digestif par les follicules de la glande antérieure FE et le diverticulum de PERRIER. “0
Fire. 23
SCHÉMA DES GLANDES DE MORREN
Fi&. 23. — Allolobophora Hermanni:; Fig. 24. — Octalosion profugum ; Fi@. 25. — Dendrobæna putris ; Fic. 26. — Allol. turgida ; Fig. 27. — Allurus. P diverticulum de Perrier; M glande antero-postérieure ; V vaisseaux cireulkures.
Ces poches peuvent contenir une lroisième forme de crislaux incolores el amorphes. Ce sont probablement des cristaux prismatiques mal cristallisés ou délériorés.
Ces glandes moyennes IF et II sont entourées chez l'espèce que nous étudions (Dendrobæna putris) par un grand nombre de glandes chloragogènes el il n'est pas rare de trouver à l'extérieur du tube digestif des cristaux enlourês par les amæbocyles.
Ces cristaux ont déchiré les parois folliculaires externes et sont Lombés dans la cavité du corps au lieu de Lomber dans le tube digestif.
La glande antéro-postérieure IV est impaire ; elle entoure le tube digestif comme un manchon. Elle se continue par des follicules longitudinaux jusque dans la glande antérieure I (fig. 57 DD).
L'élude histologique de cette glande IV chez Dendrobæna putris montre aussi (es rapports étroils el des simililudes avec lhistologie de la glande qui la précède, mais les cellules qui la composent
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sont plus régulières, à gros noyau, el somme toute, peu ou pas glandulaires à la partie postérieure. C’est par des lumières pratiquées entre les lames des follicules que le sang circule en baignant parfois lout le follicule, surtout à la partie initiale postérieure,
C'est de là que provient le sang qui se distribue dans les masses glandulaires moyennes et antérieures.
Fic. 29 Fig. 30
SCHÉMA DES (GLANDES DE MORREN
Fi. 28. — de Notogama rosea ; Fi. 29. — de Notogama fœtida ; Kia. 30. — de Dendrobænx octœdra; Fig. 31. — Lumbricus herculus. P Diverticulum de Perrier Mi, Mr, Mur. M, les quatre glandes de Morren.
Cette glande impaire antéro-postérieure IV reçoil donc le sang du vaisseau dorsaFet le distribue aux glandes moyennes et antérieures. Ne pas confondre cette circulation avec celle provenant des vaisseaux inlestino-tégumentaires décrits par M. JAQuET en
Atllolobophora turgida Duces, var. minima Risaucourr (fig.26). — Chez cette espèce, la disposition change un peu. Il y a un diverüiculum pair de PERRIER allongé, mais la disposition de la partie postérieure de la glande de MorRenx est des plus simples. Une coupe sagittale de celle partie du tube digestif a exactement le même aspect qu'une coupe de la glande antéro-postérieure IV du Lumbricus. L'origine des parois folliculaires va se confondre avec l'épithélium intestinal. L'histologie diffère un peu en ce sens que les parois folliculaires sont parfois formées de plusieurs couches de cellules à noyaux très distincts. De plus, chose importante, le
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réseau sanguin longitudinal est compliqué par un système de gros vaisseaux circulaires très visibles sur une coupe frontale un peu épaisse el non colorée (fig. 64).
Allobophora (Notogama) rosea (fig. 28). — Ici la disposihion est la même; néanmoins le diverticulum de PERRIER, qui est peu considérable, a sa paroi de l’avant très mince et peu glandulaire. Au contraire sa paroi postérieure est épaisse et très glandulaire.
De plus, à la parlie-postérieure de la grande existe parfois une sorte de petit diverticulum pair du tube digestif. Chez Notogama fœtida, qui n’a presque pas de diverticulum de PERRIER (fig. 23), ce petit diverticulum existe, mais est plus considérable. En résumé, les glandes de MorREN d'Allolobophora (Notogama) rosea ressemblent beaucoup à celles d’Allolobophora turgida, mais ici, la glande antéro-postérieure unique commence à se segmenter au niveau des dissépiments par des étranglements de la glande limitant trois grands troncs vasculaires circulaires.
Les follicules commencent donc ici à se grouper suivant trois masses distinctes impaires communiquant toutes inférieurement par leurs follicules.
Les cellules qui composent ces follicules sont disposées très régulièrement suivant une seule couche. Le sang qui circule entre les follicules est abondant. Il forme ordinairement des masses sphériques contenues dans de nombreuses ampoules. Cette disposition est surtout visible sur une coupe frontale.
Atllolobophora chlorotica. — Chez Allolobophora chlorotica la spécialisation glandulaire s’accentue encore ; outre le diverliculum pair de PERRIER qui est semblable à celui d’A/lolobophora r'ose4, NOUS avons au niveau de la séparation des deux glandes. un pelit cul-de-sac. Il en est de même à la partie postérieure de la deuxième glande (antéro-postérieure). Mais ces culs-de-sac sont à peine visibles, ne présentant aucune différencialion glandulaire et ne pouvant être en aucune façon comparés à un diverticulum de PERRIER. :
Atlolobophora (Notogama) fœtida SaviexY (fig. 29). — Chez cette espèce, la différenciation glandulaire s’accentue encore. À la place d'une glande unique longitudinale comme chez Alolobophora Herinanni (fig. 23), à la place de deux spécialisations glandulaires
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comme chez Alurus, Dendrobæna putris, Allolobophora trapezoûdes (fig. 25-28), nous en avons trois distinctes :
a) Un petit diverticulum situé antérieurement, inappréciablement assimilable à un diverticulum de Perrier (fig. 29, P).
b) Une grosse masse moyenne paire semblable, et analogue à l’une des deux glandes moyennes Il, II, décrite chez le Lumbricus (fig. 29, M’.
c) Une portion allongée impaire analogue à la glande IV antéropostérieure du Zumbricus. Elle est comme chez le Lumbricus très allongée et richement vascularisée (fig. 29, M”).
Dendrobæna octoedra SAviGnY (fig. 30). — Ici la disposition etle nombre des glandes sont identiques à ceux décrites pour le genre Lumbricus. Il y a donc quatre spécialisations glandulaires.
a) Une antérieure (fig. 30, M”) avec un petit diverticulum de PERRIER moins considérable que chez Lumbricus (fig. 30, P).
b) Deux moyennes paires (fig. 30, M).
c) Une antéro-postérieure impaire (fig. 30).
Ces diverses glandes sont énormes, surtout les glandes moyennes IT et TTL. |
De cette étude il ressort que l'anatomie générale des glandes de Morrex n’est pas identique dans la famille des Lombricides ; que le genre Lumnbricus a quatre spécialisations glandulaires de MoRREN : une antérieure paire avec diverticulum de PERRIER : deux moyennes paires plus considérables à la partie dorsale qu’à la partie ventrale et enfin une glande antéro-postérieure, allongée impaire, entourant le tube digestif en manchon depuis le jabot jusqu'au diverticulum de Perrier. La glande antéro-postérieure de MoRREx est la plus ancienne, l’antérieure et les deux moyennes II, IIT n’en sont que des différenciations secondaires.
Entre la disposition glandulaire ancestrale constituée éhez Allolobophora Hermanni et celle de Lumbricus herculeus, il y a toute une série de types où l’on peut suivre l’évolution progressive de ces glandes.
En comparant les divers follicules des espèces on constate que moins il y a de follicules plus l’espace séparant chaque follicule est considérable et plus le sang y circule abondamment.
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C’est ainsi que chez Lumbricus la circulation intrafolliculaire est beaucoup moins considérable que chez Aolobophora trapezoides
Fig. 32. — Coupe sagittale de la paroi d'une glande de Morren d'Alurus. A glandes chloragogènes ; E amoebocytes ; C cavité folliculaire ; D épithé-
lium ; E glandes sinus veineux. LE ou Allurus tetraedus (fig. 32) où elle prend un développement prépondérant.
ÉTUDE DU TUBE DIGESTIF AU NIVEAU DES GLANDES DE MORREN
Les trois couches qui constituent l'œsophage et que nous avons décrites plus haut se retrouvent ici avec quelques modifications. C’est ainsi que dans le genre Zumbricus la couche cellulaire épithéliale devient plus considérable. Les noyaux des cellules sont disposés sans ordre, de préférence à la partie supérieure de la cellule.
Quant à la partie sous-jacente vascularisée, elle correspond à la couche des vaisseaux qui baignent les follicules glandulaires, que nous avons décrits en détail plus haut.
La couche des muscles circulaires et longitudinaux entoure les glandes de MORREN à l'extérieur et c'est entre ces couches et les couches cellulaires de l’épithélium de l'intestin que les follicules glandulaires prennent naissance probablement par invagination de l'épithélium.
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La couche des muscles circulaires est à ce niveau extrêmement épaisse. Il existe parfois au point d’attache des follicules et de l'épithélium une très fine membrane à noyaux allongés séparant les follicules de l’épithélium intestinal. Cette membrane est visible dans certaines espèces (ex.: Lumbricus herculeus) et fait défaut dans d’autres espèces (ex.: Nofogama fæœtida). Cette membrane paraît provenir d’une transformation de la paroi d’un follicule au niveau de son point d'attache à l’épithélium intestinal.
Chez Allolobophora trapezoides la couche épithéliale possède un plateau considérable ; les noyaux sont nombreux et disposés à la partie moyenne des cellules.
JABOT (Estomac) (fig. 33, 34) (PI. IX-XIV, fig. 55, 72).
Le jabot est nommé.aussi par plusieurs auteurs « estomac ». Il fait suite aux glandes de MorReN. Il est formé d’un élargissement du tube digestif, qui constitue une vaste chambre peu musculeuse dont les parois très minces sont analogues à celle du reste du tube digestif ; mais il y a certaines modifications qui sont assez importantes pour que nous nous y arrêtions.
C’est ainsi que la base de l’épithélium que j'ai décrit plus haut et qui est très vascularisée l’est encore davantage et que les vaisseaux au lieu d’y circuler en désordre sont orientés longitudinalement et sont en relation en avant avec un sinus veineux communiquant avec les veines interfolliculaires de MORREN.
Une chose importante à noter : la couche intestinale des fibrilles musculaires longitudinales se transforme ici en de nombreux faisceaux séparés les uns des autres dans certaines espèces (ex : Lumbricus herculeus, Allolobophora trapezoides, var. masima RiBAuUcOURT, Notogama rosea, eic.) (fig. 33) et unis en une seule couche dans d’autres espèces (ex: Allurus tetraedrus, Dendrobæna octoedra) (fig. 34).
Cette couche à fibres lâches provient donc d’une transformation de la couche musculaire longitudinale intestinale et laisse entre les faisceaux fibreux de grands espaces lacunaires. Cette disposition fibrillaire peut devenir considérable. Les noyaux des cellules épithéliales sont situés sur un seul plan et leur base est terminée par de petits prolongements typiques.
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Le jabot d’Octalosion profugum est semblable à celui de Lumbricus. Les muscles circulaires y font presque défaut. Chez
Fc. 34
Fi. 33. — Coupe sagittale de la paroi du Jabot de Notogama rosea et d'Octalosion profugum ; À épithélium ; B plateau ; G, D vaisseaux; E couche : de fibrilles lâches ; Kcellules interfibrillaires avec noyaux ; I dissépiments.
FiG. 33. — Coupe sagittale de la paroi de Jabot d'AZurus; A plateau; B cellules épithéliales ; G couche unique de fibrilles; D vaisseaux ;
E dissépiments. se (1).
Allolobophora chlorotica, la cavité stomacale est spacieuse mais les fibrilles musculaires décrites plus haut sont plus unies entre elles que chez Lumnbricus.
On remarque sur ces fibrilles de nombreux noyaux allongés. Lorsqu'on fait des coupes pariétales très épaisses d’AZlolobophora lurgida, on remarque que la muqueuse de cette partie du tube digesüif prend une forme spéciale faisant hernie dans le gésier ; sa partie postérieure est fermée par une valvule.
Le jabot n’est pas toujours situé dans les mêmes segments. Chez le Zuinbricus, il est contenu dans deux ou trois segments suivant les espèces. Chez Allolobophora chlorotica et octoedra, 1 est contenu dans trois segments. Mais il est à remarquer qu’au quinzième anneau la segmentation externe ne correspond pas complètement à la segmentation interne.
(1) Voir l'explication de la fraction page 229.
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Au contraire, chez Alurus, la disposition est évidemment encestrale, car la segmentation externe correspond à la segmentation interne ; le jabot est principalement contenu dans un segment, le 15"° dissépiment élant accolé au 16° au niveau du tube digestif et ne formant ainsi qu'une loge pour un segment externe. Chez Octalosion profugum, le jabot est contenu dans quatre segments dont les dissépiments sont si rapprochés qu'ils semblent parfois être accolés les uns aux autres (fig. 62).
Chez Allolobophora turgida, les cloisons intersegmentaires sont plus espacées et la couche fibrillaire du jabot ne semble être que la continuation de fibres des dissépiments.
Comme on le voit, l'aspect du gésier est plus ou moins semblable dans les divers genres ; les différences histologiques résident :
a. Sur le fait que la couche musculaire longitudinale se transforme à ce niveau en une couche musculaire à faisceaux fibreux séparés, multiples pour certaines espêces et se réduisant à un seul faisceau pour d’autres espèces (fig. 33, 34).
b. Sur le fait que l'estomac peut être contenu dans un segment (ex: Allurus) où dans plusieurs segments ; ex. Alolobophora (Notogama) chlorotica.
GÉSIER (PI IX à XIV, fig. 55-72).
Le gésier fait suite à l'estomac. Ses parois sont plus considérables que celles de l’instestin. La couche musculaire y prend un développement spécial que l’on retrouve dans chaque espêce d’une manière uniforme.
M. EpMoxp PERRIER (97) dans son Trailé de Zoologie dit que le gésier des Zumbricidæ est placé au dix-seplième segment. Cela est vrai pour tous les Zombricides d'Europe que j'ai étudiés, même pour A//urus où les orifices génitaux sont situés plus à l’avant que dans les autres genres.
Mais chez Allurus le gésier est nettement situé dans un seul anneau, le dix-septième. Ce n'est pas le cas dans les autres genres où le gésier peut être contenu dans deux, trois et même quatre segments (16° et 17° segments; 17°, 18° et 19° segments; 17° et 18° segments, etc.).
La paroi dorsale du gésier est beaucoup moins longue que la paroi
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ventrale (ex : Alolobophora turgida, var. minima). Ce fait explique certaines contradictions quant à la position du gésier ; l'étude comparée de coupes frontales, pariétales, sagittales donnant des résultats qui, à première vue, ne concordent pas.
L'histologie de cette partie du tube digestif n’est pas compliquée. La paroi du gésier se compose de l’épithélium intestinal contenant de nombreux noyaux, disposés suivant deux rangées : une rangée supérieure considérable et une autre inférieure plus réduite qui semble être constituée par les noyaux cellulaires de la couche matrice de la première.
Cet épithélium ne forme pas ordinairement de villosités. Chez Allolobophora chlorotica, il existe des villosités à la partie postérieurc du gésier.
Cet épithélium du gésier possède un plateau plus ou moins considérable suivant les genres, très large chez Dendrobæna octoedra, très tenu chez Allurus tetraedrus.
La deuxième couche est celle des muscles circulaires, extraordinairement développés. $
Sur une coupe frontale ils se présentent sous l'aspect de bandelettes disposées régulièrement transversalement par rapport à l'axe du Ver.
Ces muscles sont striés et sont séparés les uns des autres par des espaces où existent à leur point extrême des vaisseaux circulaires.
La partie avoisinant l’épithélium est chez AZlolobophora chlorolica richement vascularisée par de gros vaisseaux longitudinaux tandis que la partie opposée est vascularisée par des vaisseaux circulaires qui se présentent sous la forme d’ampoules situées entre ces muscles à leur partie distale.
Chez Lumbricus herculeus, la partie antérieure du gésier est considérable. La partie postérieure diminue petit à petit et contrairement à ce que J'ai constaté pour Alolobophora chlorotica les villosités du gésier se trouvent localisées à la partie antérieure. Mais ceci est une exception. L’histologie de cette couche musculaire du gésier est très compliquée ; elle est formée par une série de muscles circulaires transversaux considérables, accolés deux à deux à une lame centrale; ces muscles circulaires sont eux-mêmes formés de fibres qui leur sont perpendiculaires ; celles-ci sont striées ellesmêmes transversalement à leur propre plan.
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Sur-une coupe pariétale de Lumbricus herculeus, cette disposition est très visible. A l’avant du gésier, cette.couche est compacte, considérable, tandis qu'à l'arrière elle se transforme en une couche de fibrilles laissant de larges intervalles entre elles et possédant de nombreux noyaux allongés.
Chez AUolobophora (Notogama) rosea et Allolobophora chlorotica, la disposition est la même, mais les muscles sont plus fins, plus allongés et plus nettement séparés que dans n'importe quelle espèce.
C'est le contraire chez Allolobophora (Notagama) fœtida et _ putris, où ces muscles sont gros, épais, et peu allongés.
Chez Allurus, les vaisseaux intermusculaires circulaires qui se trouvent à la limite extérieure des muscles du gésier sont énormes tandis que la couche de vaisseaux longitudinaux qui se trouve au-dessous de l’épithélium est peu considérable.
Détail important à noter: c’est qu’à l’avant du gésier ces deux systèmes de canaux communiquent par des sinus situés entre les muscles que nous venons de décrire.
Chez Allurus, le gésier est symétrique ; la couche musculaire est aussi considérable à l’avant qu’à l'arrière. Elle forme autour de l’épithélium du tube digestif une sorte de manchon régulièrement disposé.
Ces muscles circulaires sont fixés d’une part sur l’épithélium du gésier et d'autre part sur une couche de muscles longitudinaux extérieurs.
Cette couche simple chez Allurus peut se compliquer de fibres musculaires spéciales à noyaux allongés (ex : A//olophora octoedra).
- Cette partie du tube digestif peut être colorée avec succès par toute sorte de colorants simultanés, hématéime, hématoxyline, éosine, vert d’iode, safranine, mais le colorant qui nous a donné le meilleur résultat pour la coloration des noyaux de la couche musculaire longitudinale externe est le picro-carmin à solution très étendue.
Le cadre de notre travail ne nous permet pas de nous étendre sur des détails embryologiques. Nous mentionnerons seulement que c’est de cette couche musculaire longitudinale externe de l'intestin que proviennent les lames centrales des muscles circulaires
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du gésier, par déplacement progressif des fibrilles musculaires longitudinales sur lesquelles viennent s’insérer par paires les deux moitiés de chacun des muscles circulaires du gésier.
A l'avant du gésier et au niveau du jabot ces lames forment la trame musculaire fibrillaire que nous avons décrite pour le Lumbricus herculeus.
Je terminerai la description du gésier en mentionnant qu'outre le plateau de l’épithélium, il existe, surtout chez les espèces à quatre spécialisations glandulaires de MoRREN, une matière anhyste très épaisse tapissant l’épithélium du gésier. Cette matière se colore assez bien mais on n’y aperçoit aucun élément figuré et elle me fait l'effet d’être le produit d’une sécrétion et même d’une combinaison chimique quelconque.
Elle ne se trouve que sur l’épithélium du gésier.
D'autre part, les cristaux provenant de la glande de MoRRExN sont visiblement diminués ou complètement dissous dans le gésier.
En rapprochant ces deux faits, je me demande s'il n'y aurait pas une relation directe entre cette matière contenue dans le gésier et le rôle physiologique encore inexpliqué des cristaux de MORREN.
INTESTIN (fig. 40-43) (PI. IX-XIV, fig. 55-72).
C’est la partie du tube digestif comprise entre le gésier et l’anus. L’intestin est étranglé au niveau des dissépiments et forme autant de chambres que de segments. Il va sans dire que chaque chambre communique avec sa voisine par un orifice. La segmentalion externe correspond donc à la segmentation interne du tube digestif, ce qui n'est pas le cas de l'avant.
Aspect général. — Lorsqu'on fait d’épaisses coupes frontales, on constate que la première loge de l'intestin est un peu plus considérable que les suivantes.
Sur une coupe pariétale de Notogama rosea, on voit très bien que les parties ventrales et pariélales de l'intestin sont seules étranglées par les dissépiments. Mais la partie dorsale ne l’esl pas sur une longueur de six anneaux.
A celte partie dorsale médiane interne commence le typhlosolis dont nous parlerons plus loin. Il apparaît insensiblement, com-
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mençant tout d’abord par une petite lame médiane impaire qui s’invagine à mesure qu'elle s'éloigne du gésier (fig. 58,59, 65, 71). À cause de cela, les loges intestinales qui avoisinent le gésier sont plus considérables que celles qui les suivent.
On remarque sur les PL.IX-XIV que l'intestin fixé a pour chaque espèce un aspect particulier que nous trouvons inulile de décrire. Nous nous bornerons à renvoyer aux PI. IX-XIV (fig. 58, 60).
L’histologie du tube digestif est constituée de la même façon que celui de l’æsophage. Cette partie du tube digestif a élé étudiée en premier lieu par CLAPARÈDE. Nous ne nous y arrêterons pas ; nous ne mentionnerons que les différences existant entre le tube digestif des genres.
D'après quelques auteurs, CLAPARÈDE en particulier, la paroi du tube digestif de Zumbricus est constituée par un épithélium cylindrique à plateau, d’une couche vasculaire, d’une couche de muscles circulaires et de vaisseaux circulaires décrits par LEerniG, de muscles longitudinaux avec de grosses lacunes vasculaires et enfin de cellules chloragogènes recouvrant la paroi intestinale. Ceci est bien en théorie; mais lorsqu'on fait des coupes à l’avant du clitellum, au niveau du clitellum et aux environs de l’anus on voit que ces différentes couches peuvent varier d'importance et parfois faire partiellement défaut.
La couche des muscles longitudinaux peut n'être représentée que par dé rares fibrilles à la partie caudale (A //olobophora chlorotica) ; mais dans ce cas il y a une seconde couche de muscles cireulaires extérieurs aux longitudinaux, de sorte que les muscles longitudinaux sont disposés entre deux couches de muscles circulaires (A/lolobophora chlorotica).
La couche des vaisseaux circulaires, considérable au niveau du clitellum, est moins considérable à la région caudale.
La couche musculaire longitudinale peut se réduire à une lame musculaire très mince ou faire complètement défaut à certaines régions de la partie caudale (ex : AZ/olobophora chlorotica).
Parfois même les deux couches musculaires longitudinale et circulaire sont si réduites qu'on ne les aperçoit presque pas; les glandes chloragogènes prennent alors à ce niveau un développement
considérable ainsi que les vaisseaux circulaires.
(Ex : Quelques parties de la région caudale d'Allurus).
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La coupe de la région caudale du tube digestif n’est pas uniforme. Chez Allurus, elle est en forme de croix de Saint-André, chez Allolobophora chlorotica, elle est aplatie latéralement. Entre ces deux dispositions existe toute une série de formes de passage (fig. 40-43).
TYPHLOSOLIS (fig. 35-39) (PL IX-X VII, fig. 55-77).
Parmi les Zumbricimorphes (1), Eudrilus, Megascolides, Photodrilus, Pontodrilus, Megascolex, Ocnerodrilus manquent de typhlosolis [E. PERRIER (9°7)] (fig. 35).
Chez les Urochæta, le typhlosolis est constitué par une simple lame verticale suspendue à la paroi dorsale du tube digestif. Il contient un vaisseau; aux trois quarts environ de l'intestin de l'animal, cette lame verticale n’exisle plus et l'intestin rectal devient cylindrique (PERRIER) (fig. 36).
Enfin, chez les Lombricides qui nous occupent, le typhlosolis est constitué par une invagination du tube digestif qui se produit le long de la ligne médiane dorsale ; elle divise la cavité intestinale en deux moitiés symétriques.
Les deux lèvres du repli ne se soudent pas entre elles mais sont réunies à leur partie supérieure par une membrane vasculaire qui sépare la cavité du typhlosolis de la cavité générale (EnMmoNp PERRIER).
Parfois, ce feuillet médian peut porter à sa partie inférieure des expansions ou même se différencier en un organe très échancré. L'examen des figures 37, 38 fera mieux comprendre ce que nous entendons par là.
Entre ces dispositions, il y a des formes de passage.
En parlant du typhlosolis de Notogama rosea, nous avons dit qu'il n'apparaissait pas brusquement mais que l’invaginalion du typhlosolis était graduelle à partir du gésier (fig. 55).
Nous ne nous arrêterons pas à la description histologique de cet appareil qui à été étudié par plusieurs auteurs (CLAPARÈDE (60,69),
(1) Nous n'avons pu nous procurer de Griodrilus; dans notre note (OO) nous nous en sommes donc rapporté aux travaux de Wespowsky (76-79) et E. Perrier (97, p. 1674) mentionnant que Griodrilus n'avait pas de typhlosolis, ce qui est inexact. D. Rosa a bien voulu nous signaler cette erreur en nous mentionnant sa note (86),
celle de Bexnaxe (87) et celle de Couuxs (88).
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JuxG et Vocr (87), Jaquer (85), etc.), et nous nous bornerons à faire ressortir des observations nouvelles concernant l'anatomie comparée de cet organe.
L'étude comparative du typhlosolis ne peut pas se faire par des coupes frontales ou pariétales, mais par des coupes sagittales.
Chez Notogama fœtida (fig. 39), le typhlosolis est extrêmement large et très court au niveau du clitellum ; il y forme deux invaginalions, deux feuillets latéraux, maintenus à l'extrémité de la lame verlicale. Celle-ci est courte, de sorle que la partie ventrale de l'intestin n’est pas intéressée par le typhlosolis.
La membrane musculaire qui relie à la partie supérieure les deux lames du typhlosolis n’est pas continue, comme l'ont décrit les auteurs ; elle ne se trouve sondée qu'aux environs des dissépiments.
SRE PA
TRS = = Los =
Fra. 38 Fi. 39 Fra. 35, — Coupe schématique de l'intestin d'un Zumbricimorphe ; Fig. 36. —
d'Urochæta ; Fi. 37. — de Notogama fœtida ; KiG. 38.— d'Allolobophora chlorotica ; Fc. 39, — d'Homogaster Redü. À vaisseau dorsal ; B vaisseau intestinal ; C vaisseau intestinal circulaire ; T typhlosolis.
Chez Allolobophora chlorotica, le lyphlosolis est moins considérable que chez Notogama fœtida. H est trilobé (fig. 38) au Heu d'être bilobé (fig. 37) comme chez Allolobophora fœtida el multilobé chez Hormogaster Redii (fig. 39). La disposition de la membrane supra-lyphlosoliale est la même que chez Al/olobophora fœtida.
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Chez Alurus, les cellules épithéliales du typhlosolis sont plus considérables que celles de l'intestin.
Sur une coupe frontale colorée à l’hématéine et à l’éosine, on constate qu’elles sont environ cinq fois plus longues que larges.
Chez Dendrobæna octoedra, ces cellules tout en étant considérables sont moins grosses que celles d’AZlurus.
Chez Notogama fœtida, les cellules épithéliales du typhlosolis sont plus allongées encore que chez Allurus ; leur longueur peut égaler dix fois la largeur de leur partie supérieure et leurs noyaux sont petits, fusiformes (coloralion à l’hématéine). Ils le sont moins chez Notogama rosea el parfois les noyaux y sont sphériques. |
On a donné le nom d’intestin stomacal à la partie de l’intestin qui possède un: typhlosolis.
La partie postérieure qu'on a appelée intestin reclal en est. dépourvue.
L'étude comparative de l'intestin rectal nous a amené à constater que sa forme variait énormément suivant les espèces.
C'est ainsi que si l’on fait des coupes sagittales, on voit que Lumbricus herculeus a l'intestin rectal disposé en ovale.
Chez Allurus, l'intestin rectal pousse des diverticules qui sont d’abord asymétriques (fig. 42). Ces diverticules se disposent ensuite suivant une croix de Saint-André (fig. 43).
Tout à l'arrière, l'intestin rectal est retenu directement à l'épiderme des téguments par des fibrilles musculaires séparées les unes des autres par de grandes lacunes où circulent de nombreux vaisseaux et contenant des amoebocytes, phagocytes, mucocytes et autres éléments figurés.
I y a donc, à cette partie terminale de l'intestin, pauvreté de muscles circulaires ou longitudinaux ; ceux-ci sont transformés chez AUlol. fœtida en des fibrilles non orientées, et formant un feutrage allant s’insérer d’une part à l'intestin, d'autre part à : l'épiderme. Au contraire, chez Alurus, l'intestin est attaché à la paroi du corps par un système de muscles que nous ne décrirons pas, mais qui est représenté dans les figures 42, 43. |
Chez Allolobophora chlorotica (fig. 40), la coupe sagittale de l'intestin reclal postérieur est ovale; l'intestin rectal antérieur est apla. Il y a là aussi absence de typhlosolis.
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Chez Notogama fœtida (fig. A1), la coupe sagittale de l’intestin rectal est partout ovale et très allongée. Celui-ci est attaché à la paroi du corps par un système de muscles assez différents de celui d'Allurus. Les muscles longitudinaux et circulaires de l'intestin sont présents partout, même aux derniers anneaux. A cette région, le tube digestif est attaché aux muscles longitudinaux des téguments par deux sortes de fibrilles musculaires. Les premières sont fixées à la base des muscles longitudinaux, formant une mince lame circulaire sur laquelle viennent se fixer des fibrilles secondaires, lesquelles s'insèrent elles-mêmes sur le tube digestif.
Comme on le voit, l'intestin rectal offre de sérieuses différences anatomiques dans sa forme générale et ses points d’atlache aux tégumenis. Sur les autres points, l'anatomie comparée de cette partie du tube digestif offre peu de divergences.
Il existe néanmoins certaines diflérenciations que je mentionnerai: tout d’abord AZlolobophora chlorotica à les parois intestinales rectales sillonnées de plis longitudinaux nombreux, mais peu considérables. |
Chez Allurus, ces plis sont moins nombreux mais plus accentués et forment parfois de véritables diverticules (fig. 42).
La disposition en croix de Saint-André de l'intestin rectal d'Allurus, dont j'ai parlé plus haut, est non seulement le résultat de la forme tétraédrique de la partie caudale de l’animal et de la disposition des muscles longitudinaux mais aussi celui de l’accentuation de trois ou quatre de ces diverticules.
Cette partie du tube digestif est absolument recouverte de glandes chloragogènes, d’amoebocytes, de phagocytes, etc.
De nombreux kystes s’y trouvent.
Nous reviendrons plus loin à cette étude.
Quant au sphincter anal, déjà décrit par les auteurs, nous nous bornerons à dire qu'il peut varier de forme suivant les espèces et les genres.
Le plus souvent il est vertical et ovale. Parfois il est aplati ou cylindrique. Ceci varie suivant la forme particulière de la queue.
APPAREIL CIRCULATOIRE
Cet appareil a été étudié par Yune et Vocr (87), JAQUuET (85), E. PERRIER (97) et Marco PrTzorno (99). En résumé, chez
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Lumbricus il y a cinq cœurs latéraux moniliformes à l'avant, faisant communiquer un vaisseau dorsal longitudinal et un vaisseau ventral longitudinal. De plus, il existe un vaisseau sus-nervien el un sous-nervien provenant du vaisseau dorsal. Deux branches
Fi@. 40 FiG. AA FiG. 40. — Coupe sagittale de l'instestin rectal d’'Atlolobophora chlorotica ; D intestin ; E épithelium vasculaire à sa partie inférieure H ; M muscles
d'attache de l'intestin rectal ; _.
Fic. 41. — de Notogama. fœtida; M muscle d'attache de l'intestin rectal; | ’ 1 V vaisseau dorsal; K kystes. px
latérales se dirigent d'avant en arrière d’abord, puis ventralement d’arrière en avant jusque sur le pharynx ; elles ne communiquent pas avec les cœurs ; elles irriguent par leurs capillaires l’æsophage et la peau, la première paire de glande, de MorRex, les deux paires d’appendices des vésicules séminales antérieures et postérieures, le sous-nervien et le sus-nervien, puis aboutissent de nouveau au dorsal.
M. Marco PrrzoRNo décrit pour l’Hormogaster Redii sept cœurs latéraux, un vaisseau dorso-tégumentaire, un vaisseau dorsointestinal, un vaisseau ventral, un vaisseau ventral-légumentaire, ventral-intestinal, sous-nervien, des nerviens latéraux, un sousnervien tégumentaire, un vaisseau sous-dorsal et un vaisseau sous-intestinal. |
M. E. PERRIER donne en détail le dessin de la circulation du Lumbricus.
Nos recherches ont porté principalement sur ZLuwmbricus
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herculeus, Atlolobophora turgida var. minima el maæima, Allolobophora trapezoides, Notogama fœtida et nos résultats corroborent en général ceux que M. JAQuET à obtenus dans son beau travail de 1885.
FiG. 42, 43, — Coupe sagittale de l’instestin rectal d'Allurus; V vaisseau dorsal; D intestin se terminant en croix de Saint-André M, M, lames musculaires attachent l'intestin rectal à la paroi du corps ; N système nerveux ventral.
Nous n’y reviendrons pas, nous nous bornerons à mentionner quelques considérations nouvelles.
Cœurs latéraux. — Dans le genre Lumbricus il y a généralement cing cœurs latéraux. Chez les autres espèces, le nombre des cœurs latéraux varie. C’est ainsi que chez Allolobophora chlorotica il y a huit cœurs latéraux, dont un dans le muscle buccal postérieur ; chez Alolobophora turgidà (minima) 1 y en a sept ; le septième est situé à l'arrière, au niveau du onzième segment (segmentation externe); il est entouré par les masses génitales. Quant à la premiére paire de cœurs latéraux, elle est entourée par le muscle buccal. DuGës (28) mentionne chez AUol. trapezoides douze cœurs latéraux, CLAPARÈDE Cinq, JAQUET six. Les six postérieurs sont en effet seuls visibles à la dissection; mais si l’on fait des coupes macroscopiques on voit que la première paire est entourée
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par le muscle buccal qui le masque à première vue. Chez A//o/obophora octoedra le nombre est réduit à quatre; chez Notogama fœtida il y en a cinq; chez Alolobophora putris il y en a sx; chez Octalosium profugum il y en a neuf; les trois premiers sont peu considérables, les cinq autres sont très visibles et le neuvième est situé au niveau du jabot.
Vaisseau dorsal (fig. 56, 58, 67, 68). — Le vaisseau dorsal peut être rectiligne et prendre parfois dans cerlaines espèces un aspect segmentaire nettement défini. C’est ainsi que chez Allolobophora turgida var. minima, le vaisseau dorsal est presque cylindrique; mais si l'on fait des coupes frontales épaisses de Lumbricus festivus on remarquera que le vaisseau dorsal est formé à la partie postérieure au clitellum d'autant de loges qu’il y a de segments et que la partie postérieure de chaque loge est considérable tandis que la partie antérieure est conique (PI. XIII, fig. 67). La partie postérieure est fermée par une véritable valvule permettant au sang de circuler d’arrière en avant et s’opposant à ce qu'il revienne en arrière. Ces loges augmentent de dimensions à l'avant, si bien qu'arrivées au niveau du gésier elles deviennent considérables. Elles sont parfois plus grosses que les cœurs latéraux ; l’antérieure est formée par la réunion de trois loges qui n'en forment qu’une.
J'appellerai ces dilatations vasculaires des cœurs médians pour ne pas les confondre avec les dilalations latérales (cœurs latéraux). C’est surtout dans le genre Lumbricus que cette disposition anatomique existe (fig. 67).
La partie antérieure du vaisseau dorsal comprise entre l'estomac et l'œsophage est plus allongée, plus ténue. Les loges n'existent plus et le vaisseau dorsal est étranglé au niveau des dissépiments par la membrane dissépimentaire qui entoure le vaisseau à ce niveau.
3° Outre la disposition des terminaisons antérieure des vaisseaux dorsal et sus-nervien mentionnés par JAQUET chez Lumbricus la circulation de l'avant présente les particularités suivantes chez Notogama fœtida (fig. 56).
Les terminaisons extrêmes antérieures du vaisseau dorsal vont vasculariser la partie antérieure du corps jusqu’au prostomum, mais une branche secondaire s’en détache et va vasculariser les ganglions
Le
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Cérébroïdes à la partie supérieure, tandis que de fins rameaux secondaires, provenant du dorsal, vont vasculariser à la partie inférieure les ganglions cérébroïdes.
La terminaison principale du vaisseau ventral sus-nervien vascularise le lobe buccal inférieur; mais deux grosses branches secondaires latérales se dirigent à la partie supérieure et vont, elles aussi, vasculariser les ganglions cérébroïdes. Elles se dirigent ensuite à l'avant, dans le prostomum où leurs ramifications extrêmes vont se confondre avec celles de la terminaison du vaisseau dorsal dont nous avons parlé.
Le vaisseau dorsal vascularise done non seulement une partie du prostomum mais aussi la partie inférieure el supérieure des ganglions cérébroïdes; le sus-nervien vascularise à l'avant non seulement les ganglions cérébroïdes, le prostomum, mais aussi le lobe inférieur buccal (partie inférieure du premier anneau) (fig. 56).
4 Quant à la circulation des glandes de MoRREN, JAQUET (85)
dit en résumé : « Les vaisseaux intestino-tégumentaires, qui sont > en relation avec le dorsal, donnent des ramifications à l'intestin, > aux téguments et à la première paire de glandes de MORREN, au > pharynx, à l’œæsophage, aux deux paires d’appendices des > vésicules séminales antérieures et postérieures, à la base des > deux derniers cœurs, au sous et sus-nervien et enfin aboutissent au dorsal ».
Il décrit ensuite la circulation de la deuxième et troisième glande comprenant {rois vaisseaux dont : &) un petit provenant du dorsal et qui longe la glande ; b) un sinus s'étendant entre les deux glandes et dans lequel se jettent c) des branches secondaires.
Ce sont ces branches secondaires que nous avons décriles plus haut et qui vont baigner les espaces interfolliculaires des glandes IT et IIT (moyennes).
Plus loin, le même auteur dit : « À la base de l’œsophage, dans la > partie entourée par les dernières paires de glandes calcifères de > MorREN, le sang arrive en abondance dans les parois de l'intestin.
> Ii provient des réseaux recouvrant la surface de la première > glande de MORREN >.
On remarquera que cet auteur noie dernières glandes de MorkEn ce que nous appelons les premières glandes et vice versa. E. PERRIER (97) a décrit minutieusement cet appareil circulatoire
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(page 1675-1684). Mais nulle part nous n'avons trouvé des délails sur la circulation des glandes de Morren chez les autres Lombricides d'Europe. C’est ainsi que dans plusieurs espèces il existe cinq sinus transversaux circulaires et ampoulaires communiquant avec les branches secondaires interfolliculaires. Chez A7lolobophora turgida, varietas minima, il n’en existe pas; mais à leur place il y a de gros vaisseaux circulaires situés dans les glandes de MoRREN (anléro-postérieure 1V) contre la paroi extérieure on en comple cinq principaux (PI. XIT, fig. 64).
Il existe, de plus, à la partie inférieure de l’épithélium intestinal de gros vaisseaux longitudinaux en communicalion avec ceux du jabot et qu'il ne faut pas confondre avec ceux qui baignent secondairement les follicules.
La disposition est un peu analogue chez Alolobophora rosea.
Au contraire, les glandes de MoRREN d’Allurus ne possèdent que peu ou point de vaisseaux circulaires.
C'est ainsi que dans le segment des spermathèques postérieures, il y en a deux paires qui sont situées dans la paroi des glandes de MORREN.
Les espaces interfolliculaires de cette espèce sont considérables, très larges, peu nombreux, entièrement baignés par le sang des branches secondaires. Il y a absence de sinus transversaux moyens, analogues à ceux constatés chez Lumbricus. En effet, à quoi serviraient ces branches secondaires moyennes puisqu'il y a absence chez Allurus de glandes moyennes I et IT?
o° On sait que les vaisseaux sanguins ont une double paroi conjoncive (intima et adventica de LeipiG (65). Parfois il y a une troisième couche interne composée de fibrilles musculaires longitudinales et une quatrième couche externe de fibrilles circulaires (Voar et YUNG (87). Je ferai remarquer que ce n’est généralement pas le cas, car les sous-nerviens et les nerviens latéraux sont le plus souvent disposés longitudinalement dans la chaîne nerveuse ventrale et n'ont qu'une tunique de fibrilles longitudinales.
G° Les vaisseaux nerviens latéraux peuvent être très rapprochés l'un de l’autre à la partie supérieure de la chaîne ganglionnaire ventrale où placés aux parties extrêmes latérales de cette chaîne ganglionnaire; ces vaisseaux nerviens latéraux peuvent même faire défaut à la partie postérieure du corps.
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IL en est. de même du sus-nervien, mais dans tous les cas le sousintestinal subsiste sur toute la longueur du corps depuis les glandes de MORREN.
Sang (fig. 44). — Le sang des Zombricides n’a pas élé beaucoup étudié. Tout au plus a-t-on mentionné sur la paroi du vaisseau dorsal des éléments figurés, sans Les décrire du reste.
J'ai étudié le sang des ZLombricides en employant différentes méthodes de fixalion et toutes m'ont donné le même résultat.
Jai essayé de me passer de fixateur, de paraffine et de xylol el ai dure le corps de l'animal dans de l’alcoo! à 9%. Les résullats ont été les mêmes. Si on étudie Le plasma à l’état vivant, il a une teinte uniforme ; après la mort, le sang est en grande partie composé de plasma brunâtre et de plasma jaunâtre. C’est surtout au niveau des dilatations vasculaires que celté coloration en rouge brun et en jaune clair devient évidente. Si on colore avec un liquide quelconque, on constate que laction du colorant diffère aussi d'intensité suivant qu'il est en présence du plasma brun ou du plasma jaunâtre. L'hématéine colore en bleu foncé une partie du plasma et en jaune clair l’autre partie. J'en ai conclu que le plasma sanguin des Lombricides élait composé de deux liquides qui se différenciaient après la mort.
Eléments figurés. — Dans le sang fixé il y a: a) des éléments vacuolaires très nombreux et de différentes grandeurs surtout au niveau des cœurs latéraux.
Ces éléments (?) ont une forme ovoïde et sont souvent situés dans le sang du vaisseau dorsal et des cœurs latéraux.
b) Outre ces éléments vacuolaires il y a des éléments figurés, amæbiformes sans noyaux (ex. Al/olobophora rosea) surtout dans les cœurs latéraux.
c) Des éléments figurés amæbiformes à noyaux considérables situés en grappes sur la paroi interne des cœurs latéraux et du vaisseau dorsal.
Ces derniers éléments sont très communs dans les genres Lwnbricus et Notogama. Chez Notogama fœtida on remarque parfois que le plasma est composé dans les cœurs latéraux de deux couches; l’une granuleuse, l’autre aqueuse (coloration à l'hématéine).
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Mais la coloration qui donne le meilleur résultat pour les éléments figurés du sang est le carmin de Grenacher.
FiG. 44. — Coupe schématique et théorique d’un cœur latéral de Dendrobæna octoedra, fixé et coloré à l’hématoxiline et l’éosine. A, B, C, intima, adventica et fibres circulaires ; H cellules spéciales (?); D éléments figurés nucléés du sang; G éléments non nucléés; E plasma jaune; F plasma foncé brun avec éléments vacuolaires (vacuoles). na
- Dendrobæna octoedra possède deux éléments figurés dans les cœurs latéraux qui Sont les plus considérables que j'aie constatés.
Coloré au carmin de Grenacher le sang de Dendrobæna octoedra
est composé :
a) D'un plasma rouge ; |
b) D'un plasma jaune et d'éléments figurés disposés en grappes contre la paroi du vaisseau et possédant de gros noyaux.
La paroi des cœurs latéraux de cette espèce n’est en général composée que d’une membrane à fibres circulaires et à noyaux considérables. Ces noyaux sont disposés à l’intérieur de la paroi, dans la membrane elle-même, ou à l'exterieur de la paroi cardiaque.
On n’y remarque ni adventilia ni intima décrites par LerpiG, ni les fibres longitudinales décrites par Vocr et YuxG. Mais j'ajouterai que j'ai retrouvé tous ces éléments chez Lumbricus Michaelseni RiBaucourT el sur Allolobophora chlorotica.
On a dit que chez certains Lwmbricimorphes des éléments figurés pouvaient former par accumulation des sortes de valvules. Chez les Lombricides qui nous occupent ce n’est pas le cas, ces éléments cellulaires étant trop rares; mais il existe de véritables
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valvules sur le parcours du vaisseau dorsal; nous les avons du reste décrites plus haut.
En résumé (fig. 44), le sang fixé des Lombricides est composé :
a) De plasma brun foncé, amorphe.
b) De plasma jaune clair, amorphe.
c) De plasma granuleux.
d) D'éléments figurès amæboïdes avec noyaux.
e) D'éléments figurés sans noyaux.
[) D'éléments vacuolaires (vacuoles ?) très considérables et peu nombreux.
g) D'éléments vacuolaires (vacuoles ?) très réduits et nombreux.
ORGANES GÉNITAUX
Dans un précédent travail sur la Faune lombricide de la Suisse (95), je faisais l'essai d’une classification rationnelle des Vers Lombricides d'Europe.
Cette classification, du reste déjà ébauchée par DANIELE Rosa (93), était basée sur les différences anatomiques existant entre les Lombricides.
En voici le résumé très succinct :
1° Genre: Lumbricus Eisex. Trois paires de vésicules séminales. débouchant dans une tapsule médiane (PI. XV).
2° Genre: Æophila Rosa. Deux paires de vésicules séminales (PI. XV).
3° Genre: Dendrobæn«a KEisex. Trois paires de vésicules séminales sans capsule médiane (PI. XV).
4 Genre: Alolobophora partimn ex Kisex. Quatre paires de vésicules séminales sans capsules séminales ou médiane (Pi. XV).
9" Genre: Oclalosion OERLEY. Quatre paires de capsules séminales et quatre paires de vésicules séminales (PI. XV).
6° Genre Allurus MICHAELSEN eæ EISEN. Quatre paires de vésicules séminales sans capsules séminales (PI. XV). Gésier dans un seul segment (1).
(1) En. Perrer (97, p. 1721) ne signale chez A//urus qu'une seule paire de poches
copulatrices. J'en ai observé deux paires dans les segments 10 et 11. (Pour plus amples détails, voir Risaucourr. 1896, p. 70).
280 E. DE RIBAUCOURT.
1° Comme on le voit, l'anatomie des organes génitaux est très différente suivant les genres ; je puis dire maintenant que l'anatomie comparée des autres organes corrobore cette classification. Nous y reviendrons plus loin dans notre conclusion.
On a souvent confondu les différentes parties des organes génitaux des Lombricides, parce que chaque auteur les désigne sous des noms différents.
On sait que chez Lumbricus il y a une chambre médiane divisée en deux par une cloison contenant deux paires de testicules (quatre testicules) et deux paires de pavillons vibratiles (quatre pavillons vibratiles). Il existe six chambres latérales qui ne sont que trois diverticules pairs de la chambre médiane.
M. Ep. PERRIER les a appelés sacs spermatiques ; Vo&r et YUNG ont appelé la première loge de la chambre médiane vésicule antérieure; la deuxième loge, vésicule postérieure; les six chambres latérales; appendice antérieur de la vésicule séminale antérieure; appendice postérieur de la vésicule séminale antérieure ; appendice de la vésicule postérieure.
Rosa et DE RigaucourT ont appelé la chambre moyenne cupsule médiane elles six chambres latérales #rois paires de vésicules séminales, qu'il ne faut pas confondre avec les deux vésicules séminales de Vogr et YunG qui sont tout autre chose et que nous avons appelées capsule médiane.
La plupart des auteurs allemands se sont bornés à appeler l’ensemble de ces organes sumnenblasen (Sacs spermatiques de PERRIER). Mais encore là il ne faut pas confondre samenblasen avec samentaschen (spermathèques). Pour ne pas embrouiller davantage la question, je me bornerai à ne mentionner que les termes des auteurs précédents, ceux du commencement du siècle ayant commis de graves confusions anatomiques.
zeci dit, je crois que les termes de capsule séminale et de vésicule séminale, dont D. Rosa s’est servi dans sa Rivisione dei Lombricidi el que j'ai adoptés en 1895, sont les plus commodes pour désigner le détail de ces organes ; le terme de sac spermalique prèlant à une confusion avec le terme poche spermatique dont se sont servis Voar el Yun& et plusieurs auteurs pour désigner ce que nous appelons spermathèques et que d’autres auteurs ont appelé réceplacles séminaux, poches copulatrices.
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En résumé il y aurait avantage à ce que l'on n'emploie pas des termes différents pour désigner un même objet et un terme identique pour des objets absolument différents.
2° Il résulte de notre classification que les Lombricides peuvent avoir une ou plusieurs capsules séminales avec des vésicules séminales. IIS peuvent ne posséder que des vésicules séminales (sans capsules); dans ce dernier cas, ce sont Les vésicules séminales qui contiennent les testicules ; car lorsqu'il y a présence de capsule séminale c’est dans la capsule que se trouvent les testicules. Les vésicules séminales sont donc ontogéniquement les plus anciennes ; ce n’est que secondairement que ces vésicules sont venues se souder mêdianement pour former chez Zuwmbricus la capsule séminale à deux loges. L'étude comparée des Oligochètes corrobore cette théorie.
3 Les masses génitales mâles peuvent varier de dimensions suivant les espèces.
C'est ainsi que dans le genre Luwmbricus elles sont considérables.
Chez Lumbricus caslaneus, elles peuvent absolument remplir _la cavité viscérale depuis le neuvième anneau jusques et y compris le vinglième anneau. Il va sans dire que dans ce cas les vésicules séminales postérieures du treizième anneau sont rejetées à l'arrière, repoussent les dissépiments quatorze, quinze, seize, dix-sept et dix-huit en les atrophiant à leur partie dorsale; de sorte que les masses génitales sont rejetées bien en arrière du quinzième anneau, où se trouve l’orifice génital du canal déférent (PI. IX, fig. 55).
Ceci est en contradiction absolue avec les dessins plus ou moins schématiques des auteurs.
Chez Allurus tetraedrus où Allolobophora Hermanni, les dimensions des organes génitaux sont au contraire extrêmement réduites et ne dépassent jamais le niveau du qualorzième anneau.
4° Ayant signalé en 1895 quelques anomalies concernant les organes génitaux d’AUolobophora turgida var. minima, j'ai fait de nombreuses coupes histologiques afin d'étudier de plus près ces anomalies. J'ai alors constaté, non pas une anomalie, mais un fait constant, très curieux, résultant de la disposition spéciale du canal
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déférent au sortir des vésicules séminales. Ce canal ou plutôt ces canaux (il y en a deux paires) forment de véritables épididymes par leur pelotonnement (fig. 45), au sortir des vésicules sé minales.
Fi. 45. — AUlolobophora turgida ; var. minima; coupe pariétale des anneaux 11, 12, 43, 14, 15; A épithelium de l'épiderme ; B couche en piliers du {5me anneau; C muscles circulaires ; D muscles longitudinaux ; E épididymes;F canal déférent; G pavillons vibratiles ; H soies formant charpente; I soies maintenant béantes l'ouverture du canal déférent au 15"° anneau ;
R testicules ; O, P, Q tube digestif. =
Pour constater ce fait, il suffit d’injecter depuis l'extérieur le canal déférent et de faire des coupes épaisses macroscopiques. Mais cetle injection est délicate; j'ai employé une autre méthode plus facile qui consiste à fixer le Ver, en entier, sans le seclionner ou l'ouvrir, dans de l'acide chromique et picrique à 3°/, dissous dans de l'alcool; de plonger le Ver pendant quatre jours dans un mélange de vert d'iode et de bleu de méthylène en solution aqueuse très élendue; puis de décolorer pendant quelques jours en changeant souvent le Ver d'alcool. Si l’on fait des coupes macroscopiques on constatera que seuls les organes génitaux, les pavillons vibraliles, les épididymes, les soies restent colorés en vert. Mais il est difficile de dire au bout de combien de temps la décoloration est arrivée à point. On y arrive par tâtonnements successifs. À
J'ajouterai que chez Luwmbricus herculeus, je n’ai pas trouvé d'épididymes. |
5° Je possède une très belle préparation où ces épididymes sont visibles (fig. 45); mais ce qui en augmente l'intérêt, c'est la
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disposition Curieuse des soies ; au niveau des anneaux qui précédent les pavillons elles sont en forme de ib , courtes, très épaisses et
recourbées. Au contraire, au niveau des pavillons elles s’allongent démesurément, deviennent plus fines, moins recourbées et vont pénétrer jusque dans les pavillons où elles forment une charpente solide, les maintenant en place (fig. 45).
Au niveau du deuxième épididyme, une soie allongée, analogue, lient en place l’épididyme autour duquel il est enroulé. Le canal déférent est disposé longitudinalement à la partie inférieure des muscles longitudinaux et va aboutir au quinzième anneau. À ce quinzième anneau les soies sont au nombre de quatre; deux petites, très réduiles, siluées à la partie inférieure des téguments et deux longues très effilées, supérieures, formant une charpente solide de l'orifice du canal déférent. Ces deux soies maintiennent béantes les lèvres de l'orifice ; le canal déférent passe à leur base. Cette disposition des soies se retrouve chez Lumbricus Michaelseni. Ces soies ne proéminent jamais à l'extérieur des téguments (fig. 45).
HERING (56) avait cru que les soies des dixième, quinzième, vingtsixième anneaux et celles de la ceinture du Lumbricus élaient des soies annexes de copulalion. Nous admeltons cette significalion pour celles de la ceinture el du vingt-sixième anneau (anneau du spermalophore) mais pas pour celles du dixième et du quinzième anneau qui restent plongées dans les téguments pour former une charpente solide.
6” Des cellules ciliées de grandes dimensions forment la paroi du canal déférent. On perçoit lrès nellement un noyau el un nucléole. Le tout est enlouré par une couche très mince de muscles circulaires à noyaux très visibles chez Allurus, après coloration à l’hématéine et éosine. La position de ces canaux déférents peut varier :
a) Is peuvent être disposés dans la cavité générale, reposant sur la couche des muscles longitudinaux (ex : Lumbricus).
Dans ce cas, ils sont maintenus en place par un système de fibres allongées qui les attachent aux téguments.
b) Ils peuvent être plongés depuis les épididymes dans la couche des muscles longitudinaux (ex: Allolobophora tlurgida). À ce
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niveau, les muscles longitudinaux sont très vascularisés et leurs fibres ne sont pas disposées régulièrement. Les éléments nerveux y sont nombreux.
Spermathèques.
Leur disposition, leur nombre ont une grande importance pour la déterminalion. J'en ai fait une description assez détaillée en 1895 dans mon Étude sur la Faune lombricide de la Suisse. J'ai expliqué plus haut que ces organes avaient les noms les plus divers : réceplacles terminaux, poches copulatrices, poches spermatiques, elc., et qu’il ne fallait pas les confondre avec ce que l’on a appelé sacs spermatiques. On sait que ces organes n'ont aucun rapport avec les organes génitaux ; que ce sont de petites poches placées en nombre pair, excepté chez Allolobophora Udei RisaucourT, dans la cavité générale, communiquant directement à l'extérieur par un canal réduit. La spermathèque est remplie de spermalozoides provenant selon toute apparence de l’accouplement d’un autre Ver. On a déjà décrit leur provenance.
Le canal de la spermathèque et la spermathèque sont constitués par les mêmes éléments histologiques. Les cellules épithéliales de la spermathèque sont néanmoins plus considérables que celles du canal. Il existe de plus entre les cellules de soutien de la spermathèque de grosses glandes unicellulaires colorées en bleu très pâle par l’hématoxyline. Ces glandes sont considérables chez Allurus el sécrétent un liquide granuleux. |
Au-dessous de la couche épithéliale, il existe une couche de muscles circulaires dont le volume varie suivant les espèces.
Je n'ai jamais trouvé de spermatophores dans les spermathèques, quoique j'aie fait plus de deux mille coupes macroscopiques de spermathèques, les coupes microscopiques étant parfaitement inutiles pour cette recherche-là.
Glandes capsulogènes:
D'UpekEm (57,58, 63) à décrit des glandes capsulogènes aux environs des spermalhèques. Ces glandes ne se verraient qu'au
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moment de la ponte et joueraient un rôle dans la sécrétion de la capsule ovifère; nous n'avons pu les étudier dans les différents genres, ne les ayant trouvées que chez A/olobophora chlorotica où elles sont en grappes et se trouvent à la base des ovaires contre la paroi ventrale du corps.
Ovaires, ovisacs (fig. 46, 47).
Les ovaires, leurs trompes, leurs oviducles ont élé éludiés par plusieurs auteurs et en parliculier par HÉRING. Chez Lumbricus les ovisacs sont au nombre de deux et situés contre la face antérieure du treizième anneau de chaque côté de la
Fi. 46 FrG. 47
Fta. 46, — Ovisac de Luwmbricus Michaclseni ; B, G ovules ; E base de l’ovisac.
FiG. 47. — Ovisac d'AXolobophor«a chlorotica; À paroi du sac; B ovule à maturité ; C, D jeunes ovules. na
chaîne nerveuse. M. le Rev. FRIEND en a éludié, en 1897, la position
respeclive et l’'embryologie.
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Nous n’y reviendrons pas, mais nous dirons que celte posilion peut infiniment varier suivant les espèces. Les dessins de Vor el Yun& sont exacts pour le genre Lumbricus. Mais chez A//olobophora chlorotica cela change un peu, car la base de l'ovaire esl constituée par de petits ovules qui deviennent progressivement énormes à mesure qu'ils s’éloignent de la base de l'ovaire.
On y remarque une énorme vésicule germinative et une tache germinative considérable.
En résumé, les ovules des ovisacs arrivent à maturité et l’extrémité distale de l'ovaire chez A//olobophora chlorotica, Notogarma rosea, AHolobophora turgida (fig. 47); cela n’est pas le cas dans la plupart des espèces du genre Lumbricus ; ex: Lumbricus Michaelseni (fig. 46).
APPAREIL EXCRÉTEUR.
Ep. CLAPARÈDE et GEGENBAUER (52), elc., ont éludié les organes segmentaires Chez Lumbricus. Nous n’y reviendrons pas. Nous dirons d’une manière générale que tous les organes segmentaires d'Europe sont construils sur le même plan. Mais ces organes peuvent varier énormément quant à leurs dimensions. C’est ainsi que chez Lumbricus castaneus les parois du canal terminal ne sont pas très épaisses ; celles des canaux en lacets sont très lénues el constituées par des fibres musculaires circulaires.
Ce n’est pas le cas pour ceux d’Allurus. Les parois sont ici considérables, cylindriques et chez les jeunes exemplaires on peut encore voir nellement les cellules et les noyaux constituant la paroi de ces organes segmentaires.
Chez l'adulle Allurus, au contraire, noyaux et cellules ont disparu faisant place à une substance amorphe, trabéculeuse, richement vascularisée, tapissée à l’intérieur d'un épithélium très ténu el à l'extérieur d’une fine couche de muscles circulaires. L'exlérieur de la couche trabéculaire est recouvert d'un système très riche de glandes chloragogènes, que nous décrirons en détail plus loin.
Chez Alurus, les lacets ne sont pas nombreux ; ils peuvent se réduire au nombre de deux ou trois ; chez Nofogama rosea, ils sont
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au contraire très nombreux. Chez AUolobophora chlorotica, les organes segmentaires sont considérables au niveau du jabot et du gôsier.
La couche musculaire circulaire prend ici un développement parliculier, au détriment de l’autre couche cellulaire.
Un caractère de différenciation spécifique peut encore intervenir, suivant que les canaux excréteurs sont complètement ou incomplétement réunis par une trame conjonctive.
En général, à la partie postérieure du corps et à la partie caudale les organes segmentaires sont plus allongés, les lacets sont plus nombreux ; mais les canaux excréteurs ainsi que la lumière du canal excréteur terminal sont moins considérables qu’à l'avant.
SYSTÈME NERVEUX (fig. 48).
Le système nerveux a été étudié par un grand nombre d'auteurs. Nos observations ont porté sur la place occupée par les ganglions cérébroïdes par rapport au muscle buccal. Chez Lumbricus festivus, ils sont situés bien à l'avant du muscle buccal et en sont complètement séparés par un segment entier. Chez Notogama fœtida et Allolobophora rosea, la disposition est intermédiaire entre celle du Lumbricus et celle de l’Alolobophora turgida var. minima. Chez Allolobophora chlorotica el surtout Allurus, les ganglions cérébroïdes sont disposés immédiatement à l'avant du muscle buccal, mais en sont séparés par une cloison dissépimentaire.
Comme on le voit, la disposition de ces ganglions cérébroïdes peul varier passablement. La répartition des éléments figurés dans la chaîne ganglionnaire du Zuwmbricus n’est pas égale. Il existe de grosses el nombreuses cellules à la base et aux parties latérales du système nerveux veniral. Elles sont peu nombreuses et très petites à la partie supérieure de la chaine ganglionnaire. La partie centrale comprise entre les cellules est constituée par des éléments non figurés.
Chez Notogama rosea, les cellules nerveuses de la partie supérieure de la chaîne nerveuse sont si rares qu’elles font parfois défaut. Il existe aussi ici entre la chaîne ventrale et le gésier, des cellules musculaires allongées accolées par leur extrémité et qui
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forment des fibrilles d'aspect curieux allant s'attacher à leurs extrémités distales aux muscles longitudinaux externes du gésier.
Chez Lumbricus castaneus el quelques autres espèces, le périnèvre de la chaîne ganglionnaire forme à la partie inférieure deux gaines reliées par un fin tractus conjoncüf entre les mailles duquel circulent de nombreux petits vaisseaux (ex: avant de Zumbricus castaneus). Ces deux couches s'unissent à la partie supérieure pour ne former qu'une seule couche (fig. 48).
Fi. 48. — Coupe sagittale de la partie antérieure de la chaîne ganglionnaire de Lumbricus castaneus ; A périnèvre externe; B périnèvre interne ; G vaisseau sous-nervien ; F sus-nervien ; E nerviens latéraux ; M fibrilles attachées d’une part à la partie ventrale du système nerveux d'autre part à la paroi du corps : G cavité buccale ; H muscle buccal.
Voar et YuxG (p. 453) ont décrit une disposition un peu différente pour les trois gaines de la chaîne nerveuse du Lumbricus herculeus.
Dans d’autres espèces (Lumbricus Michaelseni), il n'existe qu'une couche de périnèvre à la partie inférieure et supérieure de la chaine ganglionnaire. Telles sont en résumé nos observations sur l’anatomie comparée du système nerveux des Lombricides.
GLANDES CHLORAGOGÈNES (Cellules péritonéales).
Ces.glandes, où plutôt ces éléments cellulaires qui tapissent la cavité du corps au niveau des vaisseaux, des cloisons intersegmentaires, des organes segmentaires, du tube digestif et des parois du corps, ont êlé étudiées par beaucoup d'auteurs, FRÉDÉRIC, CLAPAREÉDE, el.
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Mais à l'étude de ces glandes est venue s'ajouter l’élude d'éléments nouveaux figurés contenus dans la lymphe (liquide périviscéral). Gibpes, CuÉNoT, VEIDowskY, D. Rosa, CATTAENO, OWSJANNIKOW ont discuté le rôle de ces différents éléments figurés, les uns les faisant provenir des glandes ehloragogènes, les autres leur prêtant une provenance toute différente.
Afin d'éviter des confusions, nous procéderons par ordre. Nous présenterons d’abord nos observations personnelles sur l'anatomie comparée de ces glandes. Nous énumérerons les éléments figurés (lymphocytes) du liquide périviscéral (lymphe). Nous formulerons nos réserves sur la question délicate de l’origine des éléments figurés du liquide périviscéral (lymphocytes).
Anatomie comparée des chloragogènes. — Ces glandes sont très faciles à étudier ; elles sont sensibles à la plupart des colorants. L'acide acétique qui abîime facilement les glandes de MorREex n’altère pas les glandes chloragogènes.
FiG. 49. — Glande chloragogène de l'avant de Lumbricus ; B cellules chloragogènes ; À vaisseau ; D sacs chloragogènes contenant des cellules spéciales arrondies ; E éléocytes; H paroi du tube digestif; K chloragogènes du
tube digestif. F
‘Dans le genre Lumbricus (fig. 49), si on les compare à celles des ‘autres genres elles ne sont pas considérables. Elles se présentent à l'avant sous la /o5me d’un sac (?) contenant un protoplasme
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extrêmement granuleux avec un gros noyau au centre. Ces éléments glandulaires sont groupés en massesnombreuses formant des gaînes principalement autour des vaisseaux. Elles peuvent n'être attachées à la paroi du corps que par de fins pédoncules. Elles tombent daris la cavité générale isolées ou par groupes de dix à vingt cellules formant un tout d’aspect fusiforme. Cet amas se désagrège ; les cellules se séparent; les unes laissent échapper leur contenu granuleux (éléocytes); Les autres (fig. 49, D) prennent un aspect arrondi avec un gros noyau au centre, puis deviennent amæboïdes.
Quant aux chloragogènes du tube digestif elles ont un aspect différent (fig. 49, F.). La plupart d’entre elles perdent ou transforment leur noyau et leur contenu est encore plus granuleux que chez celles qui tapissent la cavité du corps ou les organes segmentaires.
FiG. 50. — Allurus. Glandes chloragogènes des organes segmentaires ; À cellule chloragogène ; B noyau; C et L vaisseau sanguin de la glande allant se distribuer entre les cellules ; H paroi externe des noyaux segmentaires ;
K lumière du canal; F cellules péritonéales formant les amæbocytes. 7
Allurus.— Dans ce genre les chloragogènes prennent un développement considérable. Leur différencialion atteint ici son apogée.
C'est’ainsi que les chloragogènes du tube digestif différent non seulement par leur forme, leur aspect général, des chloragogènes entourant les organes segmentaires, mais aussi par la constilution histologique de leur protoplasme. Le protoplasme des chloragogènes des organes segmentaires (fig. 50) se colore relativement
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peu à l’hématéine et à l’éosine. Mais celui des chloragogènes du tube digestif se colore beaucoup plus facilement (fig. 51). Il est granuleux tandis que celui des chloragogènes des organes segmentaires est presque transparent.
Fi@. 51. — Glandes chloragogènes du tube digestif (partie moyenne) ; A glandes chloragogènes ; B substance de secrétion ; D dissépiment; GC snPovyie,
L'épithélium intestinal ; M noyau ; K invagination du tube digestif. (1).
Fait important à noter c’est qu'un véritable vaisseau vient vasculariser les glandes chloragogènes des organes segmentaires (fig. 50). Ces glandes atteignent alors une longueur énorme. Elles sécrètent directement un mucus granuleux se colorant très facilement à l’hématéine et à l’éosine ; la sécrétion se fait dans ce cas par voie holocrine. Parfois des cellules entières se détachent de la masse glandulaire et tombent dans la cavité du corps. A cet instant, elles se colorent beaucoup plus vivement à l'hématéine et à l’éosine et la substance nucléaire semble disparaître.
Aux anneaux de la partie caudale où se trouvent les kystes que les auteurs ont étudiés et dont nous parlerons plus loin, on voit, parfois, sur des coupes sagiltales, frontales et pariélales, à coloration simultanée (hématéine et éosine ; hématoxyline et safranine) qu'il
(1) Voir l'explication de la fraction page 229.
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existe des cellules beaucoup plus petites, réduites, peu nombreuses siluées sur les cloisons intersegmentaires et les parois du corps. Ces cellules n’ont pas du tout le même aspect que celles décrites autour des organes segmentaires et des vaisseaux intestinaux (fig.5?).
Leur forme est moins allongée, plus arrondie, parfois irrégulière. Elles sont très peu granuleuses, elles se détachent de la paroi du corps et des dissépiments, se déforment pelit à petit, en conservant leur noyau. Ce sont elles qui s'assemblent autour de l'objet à enkyster. Ce sont elles que l'on a nommées amœæbocytes (Rosa) ; plusieurs auteurs leur ont prêté une fonclion de phagocytose ILest en effet très admissible que quelques amæbocyles aient cette propriété de phagocylose ; mais il est à remarquer que les amœbocytes s'assemblent à l'arrière du corps mécaniquement ainsi que tous les objets contenus dans la cavité périviscérale à partir du clitellum. Les soies nombreuses qui tombent dans la cavité générale sont enkystlées à la partie postérieure du corps, les unes à côté des autres suivant un ordre parfail, dans un sens transversal.
Les choses ne se passent pas autrement que dans une boîte à moilié remplie d’épingles ; lorsqu'on remue la boîte dans un même sens les épingles s'orientent parallèlement les unes aux autres ; ceci explique la disposilion régulière des soies dans les kystes que pous étudions et le grand nombre d’amæbocytes dans cette partie du COrps.
b. Les amœbocytes des kystes entourent presque toujours des substances non assimilables; des soies et des Nénatodes, contenus dans des coques de chitine. Limitons la fonction de phagocylose aux amæbocyles entourant directement les soies ; les milliers d'amæbocyles qui entourent celte première enveloppe de phagocyles ne pourront pas assimiler les substances enkystées. En effet, elles dégénèrent très rapidement; leur contenu devient granuleux, leur noyau s'étoile, S'élire el paraît disparaître plus rapidement qu’on ne le pense. De plus, les objets contenus dans ces kystes (soies, Nématodes, Monocyslis) ne varient ni de forme, ni d'aspect. Leur volume reste toujours ce qu'il était auparavant. Les phagocytes ne les ont donc pas assimilés.
En résumé, puisque c'est le mouvement de reptation du Ver qui provoque principalement l'accumulation des éléments figurés et des kystes à larrière, puisque la phagocytose «es amæbocytes,
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fonction que je suis loin de nier dans certains cas; puisque cette phogocylose est si réduite surtout à l'arrière, je crois prudent avec Rosa (96) d'appeler ces éléments des amæbocytes.
LITRES
GR à
FiG. 52 Fi. 53 FiG. 52, — Allurus. Glandes chloragogènes de la partie caudale ; A amœæbocytes ; B substance granuleuse ; E vaisseau ; F organe segmentaire ; K kystes ; L Nématodes enkystés. > FiG. 53.— Allolobophora chlorotica. Glandes chloragogènes de la partie caudale ; A amæbocytes à protoplasme peu colorable ; B amœæbocyte à protoplasme très colorable ; € substance de reliquat ; D cellules péritonéales (chlora-
gogènes). TT
Les kystes des organes génitaux sont généralement constitués par des Monocystis. Il est rare d’y trouver des éléments étrangers enkystés comme à l'arrière. Les amœæbocytes (phagocytes) qui forment ces kystes et que plusieurs auteurs ont décrits sont beaucoup moins nombreux qu’à l'arrière et en différent.
Chez Allolobophora chlorotica (fig. 53), nous avons constaté les mêmes faits. Les cellules amæboïdes sont de deux sortes, contrairement à ce que nous avons vu chez Allurus. Les unes très grandes à -protoplasme difficilement colorable, à gros noyau colorable et les autres petites à protoplasme très colorable. Toutes deux proviennent des éléments cellulaires tapissant les dissépimenis et les parois du corps. Mais tandis que celle qui a un protoplasme
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peu colorable devient amæboïde, l’autre à protoplasme colorable semble n'être formée que d’une substance de reliquat analogue à la sécrétion des cellules chloragogènes du tube digestif d'Alurus.
Chez Allolobophora rosea, outre les éléments mentionnés plus haut, j'ai constaté de nombreuses cellules multipolaires (mucocytes) que j'ai retrouvées au reste en quantité minime chez Lumbricus herculeus à la partie antérieure du corps. Rosa appelle l’ensemble de ces éléments figurés des lymphocytes.
ORIGINE DES ÉLÉMENTS FIGURES DE LA LYMPHE
Les auteurs ont beaucoup discuté sur l’origine de ces éléments histologiques. « CuËNOT faisait provenir ces amæbocytes des cellules > chloragogènes par voie des cellules jaunes (éléocytes) qu’il regarde > comme des cellules chloragogènes détachées >» (1). Rosa croit que ce sont des lymphocytes de toute autre nature qui ne peuvent pas se transformer en amæbocytes.
Quoique ayant étudié pendant longtemps, sur beaucoup de coupes, l'histologie de ces nombreux éléments, je n’ai pu déterminer pour chacune d’elles leur origine.
Je puis néanmoins affirmer : I. Que les glandes chloragogènes qui entourent le tube digestif, les vaisseaux dorsaux et sus-nervien méritent bien leur nom et sécrètent par voie holocrine partielle les mucosités colorant la Ilymphe (mucocytes).
IT. Queles chloragogènes (?) des organes excréteurs, très vascularisés chez Allurus, différent tellement des précédents qu'il est difficile de leur prêter la même fonction (éléocytes). .
HI. Que les cellules qu’on appelle à tort chloragogènes (?) tapissent la cavilé corps, et que celles qui lapissent les dissépiments ne ‘sont pas ou ne sont plus des cellules chloragogènes, mais des éléments figurés (amæbocytes) ayant une autre forme et sûrement une autre fonction (phagocytes).
IV. Que ces trois éléments principaux de la cavité du corps qui forment secondairement les lymphocytes du liquide périviscéral (lymphe) ont la même origine; car, lorsqu'on fait des coupes de jeunes Lombrics, on remarque que ces trois éléments sont sensi-
(1) Rosa. Archives ital, de Biologie. Zes Zymphocytes, Tome XXV,Fase. III, p. 458.
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biement identiques ; ce n’est que postérieurement que ces éléments se différencient sur l'adulte, mais jamais une cellule chloragogène ne formera d'amæbocytes.
Chez Allolobophora chlorotica (fig. 53) (A.E.), les amæbocytes à protoplasme clair peuvent éliminer la moitié de leur protoplasme ; celui-ci reste clair et c’est probablement ces éléments d'élimination ou de rénovation que Rosa a décrits comme éléments amœæboïdes sans noyau.
Comparaison des chloragogènes. — Ce qui ressort clairement de mon étude, c’est:
Que les glandes dites chloragogènes peuvent varier de dimensions et d'aspect suivant les genres (Lumbricus, Allurus) ;
Qu'elles peuvent varier de forme, de dimensions et de constitution histologique sur un même individu suivant qu’on les étudie à l’avant, à l'arrière ou autour des organes de l’excrétion et de la digestion (Allurus) (fig. 50, 51, 52) ;
Que chaque élément figuré de la lymphe provient des cellules de la cavité du corps (chloragogènes de divers ordres, cellules des dissépiments, etc.) qui forment ces éléments figurés suivant un processus différent pour chaque espèce (ex : Amœbocytes de l'avant du Lumbricus et de l'arrière d'Allurus).
La physiologie des glandes chloragogènes a été étudiée par beaucoup d'auteurs. Nous ne nous y arrêterons pas.
Nous nous sommes demandé souvent pourquoi les kystes se localisaient à la partie caudale et très rarement ailleurs.
Lorsqu'on introduit un objet aseptisé très fin dans la cavité périviscérale dans les anneaux suivant le clitellum, après examen microscopique on est surpris de toujours le retrouver enkysté à la partie postérieure caudale. Y est-il amené indirectement par les mouvements de reptation de l'animal ou directement par le liquide périviscéral ? Nous ne croyons pas à cette dernière hypothèse, car le liquide remplit aussi bien les anneaux antérieurs que les posté rieurs et chaque segment communique avec ses voisins par des orifices que nous avons décrits plus haut où il n'existe aucune valvule. Nous croyons donc à la première hypothèse, d'autant plus que les cellules matrices d'amæbocytes se trouvent surtout à la parlie postérieure du corps. C’est donc le mouvement de reptation
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qui fait accumuler les soies, crochets, embryons de Nématodes et amæbocytes dans les derniers anneaux du Zombric.
PARASITISME
Les grands kystes dont nous venons de parler, colorés el préparés au baume de Canada, montrent qu’ils sont constitués par de petits kystes de Nématodes, de Monocystlis el des soies Lombées parfois même avec leur sac séligère dans la cavité périviscérale ; le tout est réuni en une seule et unique masse par les amæbocytes décrits plus haut qui petit à petit perdent leurs noyaux et se fusionnent par lyocytose. Tout cela a été décrit par les auteurs, de sorle que nous ne nous y arrêlerons pas. Ces Nématodes s’enkystent en prenant de préférence deux ou trois positions spéciales.
Le kyste peut n’être formé que d’un Nérnatode isolé et enroulé en spirale ou de deux Nématodes accolés (?) par leur partie antérieure ou de milliers de Nématodes dans des positions diverses. C’est l’ensemble de tous ces kystes qui forme le grand kysle que l'on aperçoit souvent par transparence au travers des téguments.
Nos recherches ont porté sur les parasites enkystés à l'arrière du corps ; Si l’on dissêque la partie caudale du Lombricide, qu'on recueille les grands kystes el qu'on les place sur du sable humide préalablement aseplisé, on constate qu'au bout de deux ou trois jours une partie des Nématodes est sortie du grand kyste qui se désagrège. L'autre partie reste enkystée dans les petits kystes partiels.
Les Nématodes qui sont sortis du grand kyste sortent de leur coque et remuent beaucoup dans l’eau. Quelques jours après, ne se trouvant pas dans des conditions de vie favorables, ils meurent presque tous. Ceux qui résistent sont immobiles pendant quinze jours environ; puis on constate que le Nématode s’est sécrété une seconde cuticule au-dessous de la première.
De plus, le corps du Nématode s’est sensiblement réduit et la cuticule primitive externe forme une sorte d’enveloppe protectrice jusqu’à ce que des conditions favorables viennent favoriser la mue définitive qui le débarrasse de la cuticule qui est devenue inutile. J'ai un petit bocal rempli de ces mues qui sont analogues à celles qui ont été mentionnées ailleurs en 1889 chez un autre Nésnatode.
Elles en différent néanmoins par quelques points de détail.
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Je me suis demandé d'où provenaient ces Nématodes. En ayant trouvé de nombreux dans les organes excréteurs de la partie caudale, j'ai mis Notogaina fœtidu avec plusieurs de ces Nématodes éclos dans un petit bocal avec de l’eau et j'ai constaté que ceux-ci faisaient lous leurs efforts pour entrer dans Notogama fœtida par n'importe quel orifice.
Le lendemain, ces Némnatodes avaient disparu. A noter : que leurs organes gêénilaux élaient arrivés à malurilé et que les poches copulatrices des mâles proéminaient parfois à l'extérieur et étaient soutenues par une charpente spéciale.
Et comme, le lendemain, ces Némalodes avaient disparu, j'en ai conclu qu'ils étaient arrivés à pénétrer dans la cavité périviscérale.
J'ai fait une coupe de la partie postérieure de ce Notogama fœtida et j'ai constaté, dans les organes segmentaires la présence de Nématodes. Mais ils étaient d’une taille inférieure à ceux qui étaient enkystés à la partie caudale.
La conclusion principale que nous tirons de cette étude, c’est que les Néimatodes parasites de Lombricides peuvent opérer une véritable mue de leur couche cuticulaire lorsqu'ils passent par une période de vie ralentie.
J'ai souvent rencontré dans l'intestin du genre Allurus des embryons ciliés. Ils sont très allongés, fusiformes. Sur une coupe transversale, on aperçoit à l'extérieur un grand nombre de cils vibraliles qui peuvent se détacher en masse du corps principal, comme une calotte. Au-dessous, nous avons trois couches concentriques très distincies amorphes entourant un axe central.
J'ai constalé que ces embryons pouvaient perforer la paroi de l'intestin et qu'ils perdaient alors leur couche ciliaire. Je n'ai pu suivre plus loin l’évolution de ces parasites.
ENCHYTRÆIDES CARNIVORES.
Ayant mis plusieurs Lombricides de différentes espèces dans un bocal rempli de terre humide, j'ai constaté l'éclosion rapide dé multiples Enchytræides (1).
(1) M. le D' BRETSCHER (de Zurich) m'écrit qu'il a observé des faits analogues. Les exemplaires d'Enchytræides que je lui avais envoyés, n'étant pas parvenus à maturité, n'ont pu être déterminés en tant qu’espèces, mais la classification en a été exactement établie en tant que genre (genre Frederica).
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Ceux-ci, véritables carnivores, se sont d’abord attaqués au genre, Lumbricus, puis aux Notogama rosea et enfin aux Motogama fœtida en enfonçant dans la cuticule du Lombricide leur premier segment dont les soies étaient transformées en sorte de crochet. Lumbricus sécrétait abondamment par les pores dorsaux le liquide périviscéral (Iymphe). Des taches rouges se formaient aux endroits attaqués. Au bout d’un ou deux jours il ne restait plus de vestige des Lombricides qui étaient absorbés entièrement au niveau des places qui avaient été attaquées. Ces Ænchytræides étaient rassemblées par milliers aux endroits décrits plus haut.
J'ai renouvelé plusieurs fois l'expérience et chaque fois le Lombricide a été d’abord tué, ensuite rapidement absorbé par les Enchytræides.
SPERMATOPHORES (fig. 54-55).
Dans un travail sur les spermatophores de Lombricides (Revue Suisse de zoologie, vol. IV, 1896), je distinguais trois sortes de spermatophores. ©
a) Ceux qui semblent projetés en dehors, en restant sur un socle plongé dans les téguments.
b) Ceux qui sont simplement attachés par un système quelconque au-dessous de la cuticule et recouverts par elle, laissant passer une saillie en dehors qui porte l’orifice du spermatophore.
c) Ceux qui sont enfoncés en forme de poire, dans les téguments autre part que sur la face ventrale.
Leur position varie, suivant les espèces, depuis le quatorzième anneau jusqu’au troisième anneau du clitellum.
Chez nos Lombricides d'Europe, on n’a pas pu en découvrir sur les anneaux qui suivent le clitellum.
HOFFMEISTER (42, 43, 45) les a nommés pénis et appendices génitaux ; EDMOND PERRIER spermalophores, soies péniales transformées, D'UnekeM glandes sétigères transformées, FRiTz-MULLER et Pau FRAISsE (82) spermatophores.
Je ne puis admettre, sans réserves, qu'on appelle spermatophore un organe parce qu'il contient, à un moment donné, une goutte de sperme, sans être cerlain que la fonction physiologique de fécondation qu'on lui attribue, en lui donnant le nom de spermatophore, est bien celle qui lui est dévolue.
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Or, est-il certain que chez les Lombricides le sperme contenu dans les sacs appelés spermatophores serve à la fécondation ? Rien ne le prouve d’une manière définitive. On n’a jamais trouvé de débris, de parcelles de spermatophores dans les cocons. La provenance et la fonction physiologique de ces organes me paraissent donc très problématiques.
LEUCKART, HEÉRING, P. FRAISSE, sans pouvoir conclure d’une manière définitive, ont avancé plusieurs hypothèses. FRAISSE à cru que le spermatophore provenait d’une sécrétion de l'anneau sw lequel il était fixé.
D'autres auteurs ont cru au contraire que le spermatophore provenait des spermathèques réceptacles séminaux et qu'il était dans la suite accroché sur un autre Ver par le Ver qu'ilavait primitivement.
C’est cette théorie qui a réuni, à tort croyons-nous, le plus de partisans. Nous avons étudié cette question et voici quel a été le résullat de nos recherches.
Lorsque le vingt-sixième anneau porte un spermatophore, il est beaucoup moins gonflé, beaucoup moins proéminent qu'auparavant. Les tubercules du vingt-sixième anneau sont fendillés et ratatinés. Au contraire, lorsqu'on examine le Ver avant l’accouplement les parties ventrales latérales du vingt-sixième anneau sont extraordinairement turgescentes, proéminentes formant de gros tubercules.
J'en ai conclu que la présence du spermatophore a une influence sur la capacité de ces tubercula.
FRAISSE a étudié en détail l’histologie de ces tubercula au vingltsixième anneau. Il a mentionné leur constitution glandulaire et la présence de deux grandes soies transformées en longs appendices annexes de copulation.
Embryologie. — J'ai décrit jadis la forme ornementée de la partie supérieure de ces soies. Elles correspondent à peu près à la deuxième rangée des soies ventrales. La partie inférieure du sac sétigére s'enfonce dans le tissu conjonctif et s’allonge. La pointe acérée de la deuxième soie (soie de la deuxième rangée) proémine légèrement à l'extérieur, celle de la premiére rangée reste complétement enfoncée dans la paroi du corps. À ce moment les cellules avoisinant ces soies, que j'appellerai soies copulatrices, commencent à devenir plus grosses, plus claires, plus nettes. Il est facile de
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constater ce qui précède en prenant des Lumbricus herculeus avant l’accouplement et en étudiant l’histologie de la partie ventrale du vingt-sixième anneau (fig. 54 B).
Pour continuer cette étude, j'ai fixé des Vers récoltés pendant l'accouplement (fig. 54 A). Le tubercule gauche du vingt-sixième anneau avait l'extrémité supérieure de la soie copulatrice D sortant par un petit orifice ; l’autre soie n’était plus visible ; à la place de sa partie inférieure existait une sorte de socle I et de sac de consistance chitineuse, analogue à la substance dont est formée la soie.
Fic. 54. — A, Tubercula du 26 anneau de Lumbricus fixé pendant l'accouplement. À soies; B fente par où sort l'extrémité de la soie copulatrice ; T tige du spermatophore ; H éperon ; F vésicule (mucophore). B. Tubercula du 26m anneau fixé avant l'accouplement; A soies ; B base du sac sétigère ; G, D sac sétigère avec les soies copulatrices ; I socle.
Le tubercule droit n'avait pas de sac mais un véritable spermalophore à fleur de peau (fig. 54 A). Le sac s’étail done transformé en une vésicule supérieure en forme de ballon F disposée sur une tige T; celle tige était flanquée d’une sorte d'éperon H. La spirale caractéristique. du spermatophore de Lumbricus pouvait à la rigueur s’apercevoir. — La soie copulatrice B était visible et enfoncée {très profondément. Sa pointe apparaissait nettement par l'ouverture B.
De plus, la cuticule était fendillée à cette région de l'anneau comme si elle allait laisser le passage libre au spermalophore qui élait à fleur de peau.
De cette étude j'ai tiré les conclusions suivantes :
Que les permatophore du Luinbricus herculeus prenait naissance sur l'anneau qui le supporte ;
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Que le spermatophore était formé par les cellules glandulaires des tubercules du vingt-sixième anneau el non pas dans les Spermathèques et que par conséquent il n’était pas attaché par un autre Ver à la place qu’il occupe habituellement.
Pour expliquer la physiologie de cet organe et à titre absolument. hypothétique je dirai que lorsque le spermatophore du Lumbricus herculeus n'est pas encore projelé à l'extérieur des léguments, sa vésicule est très gonflée quoique ne contenant pas encore du sperme. Elle contient néanmoins un liquide. Lors de l’accouplement, gràce à une excitation quelconque, le spermatophore est projeté à l'extérieur en même temps que la soie copulatrice par les muscles qui l'entourent. On ne doit pas oublier, en effet, que ce vingtsixième anneau correspond pendant l’accouplement au quinzième anneau de l’autre Ver où est l’orifice du canal déférent.
Le liquide contenu dans la vésicule du spermatophore s'écoule au moment de l'expulsion de la soie copulatrice; ce liquide a probablement un rôle excitateur; peut-être provoque-t-il l’éjaculation des organes mâles?
Cette vésicule une fois vide a tendance à reprendre sa forme primitive et si on se représente qu’à cet instant les anneaux quinze à trente sont couverts de sperme on comprendra aisément comment ces vésicules absorbent mécaniquement le sperme qui les baigne.
FRAISSE avait donc raison en présumant que les spermatophores se formaient au vingt-sixième anneau; ces organes ne sont donc pas des conformations, qui s’attachent aux environs des soies copulatrices, comme l'ont cru plusieurs auteurs, mais des organes annexes de copulation, sé formant sur l’anneau qui les porte.
Ray-LANKESTER (64)a pris les soies du vingt-sixième anneau pour des soies copulatrices; on voit que l'étude de ce vingt-sixième anneau semble donner raison à cette hypothèse.
Le spermatophore (?) tombe peu de temps après l’accouplement. Il se ratatine d’abord, devient très friable, son contenu se sèche rapidement ; aussi est-il probable que le sperme qui y est renfermé ait été absorbé comme je l’ai expliqué plus haut, mécaniquement et fortuitement.
Ces spermatophores ne sont pas sur le trajet des œufs ; lors de la ponte il y a longtemps qu'ils ont disparu; de plus, la poche du spermalophore (?) n’est pas musculeuse; elle ne peut donc pas
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expulser d'une façon convenable les longs filaments spermatiques typiques des Lombricides.
Nous savons qu'il n’en est pas de même des spermathèques (réceptacles séminaux), qui ont un système musculaire hautement développé et qui peuvent facilement expulser le sperme contenu dans leur intérieur et favoriser ainsi la fécondation des œufs.
En résumé, nous ne croyons pas que les spermatophores des Lombricides aient une fonction directement fécondatrice.
Nous croyons au contraire que ce sont des organes annexes de copulation qu'il serait préférable d'appeler mucophores.
RÉSUMÉ ET CONCLUSION
La disposilion des stries de la cuticule des Zombricides varie suivant les espèces. Au-dessous de la culicule adhère parfois une couche très mince de matière amorphe qui est limilée aux stries et qui y est moulée. .
La couche épidermique (hypodermique) n’est pas identique chez tous les Lombricides ; les éléments nerveux sont abondants dans le genre Lumbricus. Les éléments glandulaires sont nombreux dans le genre Allurus; chez Alolobophora trapezoides, var. minima (RiBaucouURT) la différenciation cellulaire n’est pas considérable. De plus, chez Lumbricus la couche épithéliale est formée de cellules très allongées. C’est le contraire chez Allolobophora trapezoides, var. minima (lg. 2,3, 4,5, 6).
Le groupement et l'aspect des fibrilles des muscles circulaires ne sont pas les mêmes chez les différentes espèces. C’est ainsi que chez Allolobophora trapezoides, var. minüna les fibrilles sont disposées sans ordre bien apparent.
Au contraire, chez Lumbricus elles ont une tendance à se grouper d'une façon régulière.
La variabilité de groupement des fibrilles des muscles longitudinaux est encore plus grande que celle des muscles circulaires. Chez Lumbricus, les fibrilles ont une tendance à se grouper en forme de V (coupe frontale) (fig. 7,8).
Le muscle buccal (pharyngien) peut ne former qu’une seule masse musculaire (ex: Zunbricus) où six masses musculaires distinctes dans autant de segments (ex : A//urus). Entre ces deux dispositions
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il y a une série d'intermédiaires. L'aspect des dissépiments présente des différences notables suivant les espèces. Chez Lumbricus ils sont très minces; chez AUolobophora chlorotica ils sont très épais. Les dissépiments d'AXolobophora chlorotica et rosea sont constitués par trois couches musculaires ; ce qui n’est pas le cas Chez les dissépiments de Lumbricus où il n’y a parfois qu’une seule couche musculaire longitudinale (fig. 9, 10, 11).
L'anatomie générale de l’æsophage peut présenter les quatre aspects suivants :
a) Les parties antérieure et postérieure de l’œsophage peuvent ne pas être différenciées (ex : Allolobophora Hermanni).
b) La partie antérieure est beaucoup plus considérable que la partie postérieure (ex : AZlolobophora turgida) (fig. 12).
c) La partie antérieure accentue sa différenciation en émettant quelques diverticulum pairs (fig. 13).
d) Enfin il peut y avoir des diverticulum sur toute la longueur de l'æœsophage (ex : Allolobophora putris) (fig. 15).
Dans le genre Lumbricus (fig. 31) il y a quatre spécialisations glandulaires de MoRREN et non pas trois.
La glande postérieure impaire de MorRex (IV) auquel nous donnerons le nom de glande antéro-postérieure, se retrouve chez tous les Lombricides ; il n’en est pas de même des autres glandes antérieure (I) et moyennes (II et III). Nous pouvons donc dire que cette glande antéro-postérieure est morphologiquement la plus ancienne et que les deux latérales moyennes (II, III) n’en sont que des différenciations secondaires (fig. 17-22).
Entre la disposition glandulaire ancestrale que j'ai constatée chez Allolobophora Hermanni (MicHAELsEN) et celle de Lumbricus herculeus, il y a loute une série de types où l’on peut suivre l'évolution progressive de ces glandes (fig. 23-31) (Allurus letraedrus, Dendrobæna putris, Allolobophora trapezoides, Notogama fœtida, Dendrobæna octoedra).
L’estomac (jabot), quoique anatomiquement semblable dans tous les genres, a ceci de particulier : c'est que la couche musculaire longitudinale de l'intestin se transformé à ce niveau en couche fibrillaire lâche à faisceau unique pour certaines espèces (fig. 34) (ex: Allurus tetraedrus, Dendrobæna octoedra) multiple pour
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d’autres espèces (ex: AZ/olobophora chlorotica, Allolobophora (notogama) rosea, Lumbricus herculeus, Allolobophora turgida (fig. 33).
Le gésier est constitué partout par les mêmes éléments analomiques ; mais ces éléments peuvent varier de dimensions suivant les espèces ; la couche musculaire médiane circulaire est striée ; elle est très développée chez Allolobophora (Notogama) rosea, elle l’est moins chez Allurus tetraedrus. Les vaisseaux intermusculaires circulaires peuvent être énormes (ex : Allurus) ou réduits (ex : Dendrobæna).
Si on considère en coupe sagittale la disposition anatomique de l'intestin des différentes espèces de Lombricides, on constate qu'elle varie suivant la place qu’on étudie, surlout à la partie caudale.
C’est ainsi qu'en coupe sagiltale l'intestin caudal d'Allurus est un peu en forme de croix de Saint-André. Chez Allolobophora chlorotica il est en forme d’ovale; lorsqu'il y a des kystes nombreux à la partie postérieure du corps la disposition du tube digestif peut encore varier el prendre une forme aplatie (fig. 40, 43).
Le typhlosolis peut être absent ou représenté (fig. 35) :
a) Par une simple lame verticale (Urochæta) (fig. 36).
b) Par une sorte de feuillet latéral pair situé à l'extrémité de la lame verticale réduite (ex : Notogama fœtida) (fig. 37).
c) Ou par un organe plus haulement différencié (ex: Alolobophora chlorotica, Hormogaster Redii) (fig. 38, 39).
Le nombre des cœurs latéraux est variable suivant les espèces (quatre à neuf) (ex: Nofogama octoedra, quatre; Notogama fœtida, emq; Allolobophora putris, six; Hormogaster Redii, sept; Octalosion profuguim, huit ou neuf).
Le vaisseau dorsal peut être très nettement segmenté à l'arrière en chambres cardiaques communiquant par autant d’orifices fermés à la partie postérieure par une valvule (ex: Lumbricus festivus). Dans d'autres espêces, ces chambres cardiaques peuvent ne pas correspondre avec la segmentation .externe (ex: AZ/olobophora trapezoides, var. minima). Enfin dans des cas plus rares le vaisseau dorsal semble ne pas être segmenté (fig. 56, 58, 67, 68).
Au niveau du gésier il existe parfois sur le parcours du vaisseau dorsal un diverticulum considérable que l’on peut considérer comme un cœur médian (ex: Lumnbricus festivus) (fig. 67).
ANATOMIE DES LOMBRICIDES. 305
Chez Notogama fœtida le vaisseau dorsal vascularise non seulement une partie du proslomum, mais aussi la partie inférieure el supérieure des ganglious cérébroiïdes ; le sus-nervien vasculaire à l’avant non seulement une parlie des ganglions cérébroïdes, mais aussi le lobe inférieur buccal (fig. 56).
La vascularisation des glandes de MoRREN varie suivant l'anatomie de ces organes.
Le sang des Zombricides est composé après fixation :
a) De plasma brun foncé amorphe ;
b) De plasma jaune clair.
Ces deux sortes de plasma se relrouvent dans lous les genres. Les éléments suivants ont une répartition variable suivant les espèces :
c) De plasma granuleux ;
d) De cellules amæboïdes sans noyaux apparents ;
e) De cellules amæboïdes à gros noyaux ;
{) De grosses vacuoles dont je n’ai pu déterminer le sens physiologique (fig. 44).
L'anatomie des organes génitaux varie suivant les genres (RIBAUCOURT, 1895).
Chose très curieuse à constater: Allolobophora turgida var. minima RIBAUCOURT, ainsi que quelques espèces d’Allurus possèdent deux paires d’épididymes au sortir des pavillons vibratiles (fig. 45).
Les soies peuvent se transformer en charpente de soutien des organes génitaux (testicules où pavillons) et maintenir en place les tubercules du quinzième anneau. Le canal terminal passe à la base et entre ces soies chez Allolobophora turgida adulté et chez Lunbricus Michaelseni RiBAucoOURT (lig. 45).
Outre les éléments constiluant les spermathèques, précédemment décrits par les auteurs, il existe dans la paroi des spermathèques de grosses cellules glandulaires peu nombreuses, colorées en bleu clair par l’hématoxyline et qui sont considérables chez AZurus.
Les ovules des ovisacs (fig. 46, 47) arrivent à maturité à l’extrémité distale de l'ovaire chez Allolobophora chlorotica, Allolobophora trapezoides, et Notogama rosea ; ce n’est pas le cas dans la plupart des espèces du genre Lumnbricus (Lumbricus Michaelseni).
306 E. DE RIBAUCOURT.
Les parois de canal excréteur terminal segmentaire peuvent énormément. varier de dimensions ; c’est ainsi que chez Lumbricus castaneus les parois en sont ténues, ce qui est le contraire chez Allurus. De plus, chez Allurus les canaux en lacets ne sont pas nombreux ; c’est le contraire chez Notogama rosea.
Chez certaines espèces le .périnèvre de la chaîne ganglionnaire forme à la partie inférieure deux gaines reliées par un fin lractus conjonctif entre les mailles desquelles circulent de nombreux petits vaisseaux (ex : avant de Lumbricus castaneus).
Ces deux couches s'unissent à la partie supérieure pour ne former qu’une seule couche (fig. 48). Dans certaines espèces 1l n'existe qu’une seule couche de périnèvre non seulement à la partie supérieure mais aussi à la partie inférieure.
Les glandes chloragogènes peuvent varier de dimensions et de structure sur un même individu , suivant qu’on les étudie à l’avant ou à l'arrière, sur les organes segmentaires ou sur les vaisseaux longitudinaux (fig. 50, 51, 52) (ex: Lumbricus herculeus, Allurus tetraedrus).
Il existe plusieurs variélés d'éléments figurés (lymphocytes) dans le liquide périviscéral (lymphe); mais ces éléments ne se retrouvent jamais tous ensemble sur une même espèce (deux ou trois variétés de lymphocytes sur un même individu).
Les spermatophores se forment sur l'anneau qui les porte et non pas dans la spermathèque d’un autre Lombricide, comme l'ont décrit HÉRING et d’autres auteurs (fig. 54, 55),
Leur provenance est donc directe. Quant à la fonction physiologique qu'on leur prête, il me semble qu'elle a été inexactement: interprétée.
Les kystes formés par l'accumulation des amæbocytes autour de corps étrangers se trouvent surtout dans la cavité du corps à la partie caudale. On peut les apercevoir par transparence au travers des téguments.
Les Nématodes enkystés à la partie caudale des Lombricides peuvent procéder à une mue de leur couche euticulaire à la suite d’une période de vie ralentie.
Certains Ænchyltræides sont carnivores et absorbent les Lombrics. Hs les tuent d’abord en enfonçant leur premier anneau armé de deux soies recourbées en griffes dans les téguments et
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absorbent le Lombric, après l'avoir tué, lorsqu'il commence à pourrir.
La faune Lombricide des environs de Paris n’est pas très riche en espèces variées.
I ya vingt-quatre types principaux dont seize déjà décrits, cinq décrits dans d’autres pays et constatés pour la première fois aux environs de Paris et enfin trois types nouveaux : deux espèces nouvelles el une variété nouvelle.
Les Lombricides présentent donc de notables différenciations anatomiques et histologiques qui semblent corroborer les grandes lignes de la classification que j'aiétablie en 1895.
La distribution des soies, l'anatomie comparée des organes génitaux, du muscle buccal, de l’œsophage, des glandes de MorREex, etc. nous ont permis de dresser le schéma des relations de cette famille (Voir PI. XVI).
Paris, 24 avril 1900.
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Planche IX. (1).
Fig. 55. — Lumbricus castaneus; coupe pariétale de l'avant montrant la disposition des organes génitaux qui sont rejetés en arrière jusque dans le vingtième segment.
A, téguments ; B, ganglions cérébroïdes ; C, prostomum ; D, vésicule séminale; Æ, sang fixé dans les cœurs médians; F, gésier; G, pavillons vibratiles et testicules ; À, glandes de MoRREN.
Fig, 56. — Notogama fœtida ; coupe de l'avant pour montrer 2 vascularisation de la partie antérieure du corps ;
A, vaisseaux provenant du sus-nervien, du sous-nervien, du ventral (l) et vascularisant la partie ventrale antérieure de l’avant ; B, réseau formé par les vaisseaux secondaires provenant: 1° du vaisseau dorsal D, dont une branche F vascularise la partie supérieure des ganglions cérébroïdes Æ ; 2° du vaisseau ventral M qui envoie latéralement deux branches X vascularisant par L et G les ganglions cérébroïdes ; Q, muscle pharyngien; P, cœurs latéraux ; O, système nerveux.
Fig. 57. — Allolobophora turgida var. minima. Par suite d'erreur du photograveur On à disposé le Ver la face ventrale tournée à la partie supérieure.
A, partie ventrale du muscle pharyngien; B, partie dorsale du muscle pharyngien ; C, œsophage; D, glande antéro-postérieure de MorkeN ; F, longues soies formant charpente ; F1, épidydimes : K, orifice du canal déférent; R, vésicules séminales; M, jabot ; N, gésier ; O, intestin,
(1) Voir l'explication de lafraction page 229,
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Fig. 58. — Lumbricus festivus; coupe frontale montrant la disposition des quatre glandes de Morren Mi, Mu, Min, Miv, et le diverticulum de PERRIER P ;
A, nerfs pairs prenant naissance aux ganglions cérédroïides et B allant se distribuer au prostomum; €, muscle pharyngien; D, cœurs latéraux; Æ, spermatiques; Æ, organes génitaux 6; TI, dissépiments ; G, gésier ; T, typhlosolis.
Fig. 59. — Allolobophora turgida; coupe pariétale montrant la dimension énorme des cloisons intersegmentaires A (dissépiments) de l'avant et les chambres cardiaques JZ,X, du vaisseau dorsal ;
A, B, muscle pharyngien; D, F, œsophage; C, chaîne ganglionnaire ; Æ, glande antéro-postérieure de MoRREN ; la glande antérieure! a été sectionnée. |
Fig. 60. — Allolobophora chlorotica; coupe frontale montrant la curieuse segmentation de l'intestin À qui ne correspond pas exactement à la segmentation externe ;
A, muscle buccal; B, œsophage; C, D, Di, glandes de MORREN ; P, diverticulum de PERRIER; 0, jabot; Q, gésier; V, organes segmentaires ; Sg, cœurs latéraux.
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Fig. 60. — Lumbricus castaneus. Coupe frontale de l'avant, montrant la disposition des cœurs et des glandes de Morrex Mi, Mn, Mi, Mi;
A, muscle pharyngien; C, œsophage; 1, jabot; O, gésier;
P, typhlosolis ; Mi, diverticule de PERRIER rempli de cristaux. Fig. 62, — Octalosion profugum. Coupe frontale de l'avant pour montrer les différences anatomiques existant entre les figures 61, 62, 63 ;
A, muscle pharyngien ; B, téguments ; C, cœurs latéraux ; D, œsophage avec diverticules; Æ, Æï, En, glande antéro-postérieure unique ; F, jabot ; O, gésier ; I, dissépiments au nombre de cinq s’attachant au même niveau du tube digestif.
Fig. 63. — Notogama fœtida. Goupe frontale de l'avant ; À, muscle pharyngien ; B, cavité buccale ; C, téguments ; D, cœurs “latéraux ; F, glande de MoRREN moyenne unique correspondant aux glandes Mn et Min de Lumbricus castaneus (fig. 61); G; L, organes génitaux ; À, jabot ; Z, gésier ; X, typhlosolis.
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Fig. 64. — Allolobophora turgida var. minima. Coupe frontale pour montrer la disposition de la glande antéro-postérieure de MORREN @G et sa vascularisation ;
H, vaisseaux circulaires de la glande antéro-postérieure ; À, cœurs latéraux ; B, C, diverticules pairs de l'œsophage ; D, diverticule de PERRIER ; F, jabot avec ses vaisseaux longitudinaux ; Z, spermathèques ; O, gésier ; P, intestin.
Fig. 65. — Dendrobæna octoedra. Coupe pariétale montrant l'allongement du muscle pharyngien À, B;
C, cavité buccale ; D, pharynx ; Æ, F, glandes moyennes de MORREN correspondant à M1, Min de la fig. 63; G, glande antéro-postérieure ; M, N, soics génitales avec glandes ; L, jabot ; A, gésier; K, intestin. :
Fig. 66. — Dendrobæna octoedra. Coupe frontale montrant la quasi absence du diverticule de PERRIER dans cette espèce ;
M, Mn, Min, Mi, les quatre glandes de MorREex; A, muscle pharyngien ; R, typhlosolis (comparer avec fig. 58 et 61).
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Fig. 67. — Lumbricus festivus. Coupe frontale pour montrer la disposition des cœurs médians D et des valvules du vaisseau dorsal ;
O, sang fixé ; À, vaisseaux pairs allant vasculariser le prostomum ; ces vaisseaux sont situés au-dessus des deux nerfs latéraux antérieurs ; B, muscle pharyngien ; C, vaisseaux dissépimentaires ; D, jabot ; Q, sang fixé dans les cœurs latéraux ; 1, dissépiments ; P, typhlosolis.
Fig. 68. — Allolobophora trapezoides. Coupe pariétale pour montrer la disposition des ganglions cérébroïides D à l'avant du muscle pharyngien G, et les replis de la cavité pharyngienne.
B, muscle prostomien; P, chambres cardiaques médianes ne correspondant pas à la segmentation externe. K, cristaux du diverticule de PERRIER ; L, M, N, glandes de MoRREN ; O, jabot ; Q, gésier ; F, œsophage considérable ; G, muscles longitudinaux ; H, système nerveux avec les vaisseaux sus-nervien R, et sousnervien; J, vaisseau dorsal.
Fig. 69. — Alurus tetraedrus. Coupe frontale montrant la disposition segmentée du muscle pharyngien Zi, Lu, En;
D, diverticule de PERRIER avec la première glande de MoRREN ; G, glande antéro-postérieure (IV). (I1 y a donc absence de glandes paires (IT et IID) ; C, œsophage ; A, jabot ; I, gésier ; X, instestin ; F, connectifs cérébro-sous-æsophagiens.
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Fig. 70. — Allolobophora Hermanni. Coupe frontale montrant la segmentation de la partie supérieure postérieure du muscle pharyngien C1, Cu, Cm, Cr. L
A, B, prostomum ; D, cœurs latéraux ; Æ, glande de MoRREN antéropostérieure (absence de glandes I, IT, I) ; O, jabot ; P, gésier.
Fig. 71. — Notogama rosea. Coupe frontale de l'avant; la paroi antérieure D du diverticule de PERRIER est moins considérable que celle de la paroi postérieure E ;
F, glande antéro-postérieure (IV) (absence de glandes II et ID) ; C, G, tube digestif; X, jabot; M, gésier; Z, cœurs latéraux ; NN, typhlosolis.
Fig. 72. — Dendrobæna putris var. subrubicunda. Coupe frontale pour montrer les dimensions du diverticule de PERRIER P, la faible épaisseur de ses parois Mi, et la glande antéro-postérieure Mir;
A, œsophage diverticulé ; B, cœurs latéraux; Æ, spermathèques ; C, organes génitaux 6 ; O, jabot ; K, gésier ; R, intestin.
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Du neuvième au quinzième anneau
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Ne pouvant, dans l'état actuel de nos connaissances, établir d’une manière certaine un arbre de descendance des Lombricides, nous nous sommes borné à en donner un schéma des relations.
Chez le type ancestral il devait y avoir plus de quatre vésicules séminales libres dans autant de segments, avec absence de capsules séminales ; il devait y avoir un grand nombre de spermathèques et absence de glandes de MORREN ; les soies devaient être non géminées et l'avant du corps dépourvu de prostomum. Les trois types se rapprochant le plus de l'ancestral sont :
4 Octalosion ayant quatre vésicules séminales ; quatre capsules séminales ; soies non germinées et en général une seule glande de MORREN ;
2 Gemminata (nov. fam) nov. ex Rosa. Comprenant tous les types à soies géminées et à gésier dans plus d'un segment ; nombre des glandes de MORREN variable ;
3 Dendrobæna comprenant les types à organes génitaux à trois vésicules séminales, sans capsules séminales ; soies non géminées.
A. Quelques-uns comme Dendrobæna octoedra ont quatre glandes de Morren et forment le passage au Lumbricus. |
B. D'autres, au contraire, comme Dendrobæna putris n'ont que deux glandes de Morrex et les organes génitaux formant passage au genre ÆEophila qui n’a que deux vésicules séminales. De plus, dans ce genre Eophilu, les soies se sont enfin géminées, mais pas de la même façon que dans le genre Lumbricus.
La sous-famille Gemminata (nov.) a formé :
1° Genre Allurus à quatre vésicules séminales sans capsules séminales ; les glandes de MorREN sont au nombre de deux; les soies sont devenues plus géminées ;
2 Genre Aülolobophora se confond avec sous-genre Notogama; mais les caractères de ce sous-genre sont plus constants, mieux fixés; quatre vésicules séminales ; deux glandes de MoRREN, soies très géminées.
Une partie du genre AZolobophora a une vie semi-aquatique; par suite quelques types ont des caractères de dégénérescence ; ex.: AUol. Udei, Criodrilus; d'autres ont des caractères ancestraux; ex. : Atlolobophora Hermanni.
Le genre Lumbricus se rapproche d'une part de Notogama par la disposition des soies et d'autre part de Dendrobæna (A) par l'anatomie des organes génitaux [trois vésicules séminales], et surtout par l'anatomie des glandes de MoRREN. C'est pourquoi nous le rapprocherons davantage dans notre schéma de Dendrobæna-que de Notogama.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/IA41550202_0007. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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